
        
            
                
            
        

    



Résumé


L'eau de la riviére était froide,
cette nuit-là, mais c'est de désir que frissonnait Elena, nue dans les bras de
Jake, sous le soleil de minuit. Il lui caressait les cheveux, l'étreignait avec
force et, enchainée à lui, elle répondait à ses baisers et le suppliait de lui
faire l'amour. Pour un moment magique, comme arraché au temps, ils étaient l'un
à l'autre, oublieux de tout ce qui les opposait -leurs amis,leurs familles...


 


Mais tout à coup:


 


-Elena,murmura Jake, je ne suis pas
sur que tu veuilles ça.


 


De quoi parlait-il? Jamais encore
elle n'avait éprouvé un désir aussi puissant. Jake, elle le voulait! Elle était
toute à lui! Beau,rebelle audacieux, il était celui qu'elle attendait...


 


Pourtant,il se dégagea doucement de
leur étreinte. Alors elle comprit sans qu'il ait besoin d'en dire davantage: il
n'irait pas plus loin, il l'abandonnait. Pire, il la repoussait. Le temps d'un
bain de minuit, elle avait cru connaître le paradis. Quelle erreur! En fait,
elle n'avait connu que les préliminaires de la plus cruelle des humiliations.
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Elena Medford replia son journal et le fourra dans le sac à
dos de cuir calé sous le siège devant elle. L’hydravion Beaver, les hélices
poussées à fond, vira sur la gauche en tressautant et, dans le minuscule hublot
ovale, s’encadra enfin Forever.


Suivant une coutume très ancienne dans ce territoire de
l’extrême nord canadien, le pilote passa au ras de la bourgade nichée entre la
rivière éponyme aux méandres paresseux et le flanc de la montagne festonné de
bosquets. Puis il piqua vers le bâtiment de la mairie, afin d’estimer la
direction du vent en fonction des deux drapeaux claquant dans la brise en cet
après-midi ensoleillé : la bannière nationale et celle de l’Etat du Yukon.


Elena se détourna du hublot et se renversa contre
l’appuie-tête de son siège, encore mal remise de sa stupeur. Que d’erreurs
commises par les spécialistes de la procréation assistée ! L’éventail des
risques donnait froid dans le dos. Après moins de trois jours de recherches,
l’opinion de la jeune femme était faite : l’insémination artificielle
n’offrait pas les garanties génétiques nécessaires pour la conception de son
futur enfant. Cependant, son plan tenait toujours – à une condition :
recourir à la méthode traditionnelle.


Somme toute, se raisonna-t-elle, la tâche n’avait rien
d’insurmontable. N’avait-elle pas séduit Juan, deux ans plus tôt, au camp de
base établi sur les contreforts du mont Edelrich ? En toute franchise, le
brevet de secouriste avait été nettement plus compliqué à décrocher, là-bas, en
Suisse, que son compagnon de cordée. Plus excitant aussi, pour autant qu’elle
s’en souvînt…


Pour enfanter, Elena se résoudrait néanmoins à renouveler
l’expérience, mais pas avec Juan, bien entendu : outre que ce garçon
vivait à l’autre bout du monde, son narcissisme, son autosatisfaction n’en
faisaient pas un bon candidat à la paternité.


Le pilote amorça une courbe serrée qui amena l’appareil sous
le vent, en rase-mottes, à l’aplomb d’un bosquet de peupliers. Il s’alignait
sur la rivière pour l’approche finale. Elena visualisa le manche à balai sous
ses doigts et vérifia automatiquement par le hublot l’absence de débris dans
les flots gonflés par la fonte des glaciers en cette fin d’août. Tandis que
l’eau montait à la rencontre de la carlingue, elle se représenta aussi les
ajustements à opérer sur les volets tout en gardant l’œil rivé à l’altimètre.
Voilà longtemps qu’elle n’avait pas piloté un Beaver – et plus longtemps encore
qu’elle n’était pas revenue dans la petite ville de son enfance…


Quinze années précisément s’étaient écoulées depuis
qu’Elena, le baccalauréat en poche, avait quitté Forever en quête d’aventures,
déterminée à se bâtir un avenir hors de cette communauté vivant en vase clos à
plus de cinq cents kilomètres au nord de l’autoroute de l’Alaska, près de la frontière
des Territoires du Nord-Ouest.


« Mission accomplie », songea-t-elle au moment où
les flotteurs du Beaver fendaient le courant. Elle avait parcouru le monde,
construit sa carrière, et voilà qu’aujourd’hui le cercle se refermait :
elle revenait à la maison pour la première fois. La force de la décélération la
propulsa contre sa ceinture de sécurité. Dès que les hélices baissèrent de
régime, elle ôta le casque anti-bruit qui lui avait épargné le vrombissement
assourdissant du moteur et remit du bout des doigts de l’ordre dans la masse de
ses cheveux ondulés. L’hydravion manœuvrait pour accoster au quai de béton
gris.


Forever… « Pour toujours », traduisit mentalement
la jeune femme. La cité, fondée par des chercheurs d’or, vivotait aujourd’hui
grâce à la vogue du tourisme des grands espaces et à l’artisanat local fondé
sur le travail du bouleau roux, un arbre rare qui émaillait les montagnes de la
région. Les rues noyées sous la poussière en permanence, les bâtiments exposés
à la violence des intempéries témoignaient du défi permanent que représentait
la nature sauvage de l’endroit pour ses quelque neuf cent cinquante habitants.


Dans un gémissement plaintif, les flotteurs allèrent buter
contre les pneus suspendus au quai. Elena déboucla sa ceinture. Lorsque la
porte s’ouvrit, un réflexe très ancien lui dicta de se préparer à subir
l’attaque imminente des moustiques et des pucerons noirs…


Mis à part les insectes, ce retour tardif, à sa vive
surprise, l’emplissait d’allégresse. Elle se faisait par avance une joie du
ravissement qui se peindrait sur le visage de sa grand-mère quand elle
découvrirait que ses enfants, petits-enfants et arrière-petits-enfants
s’étaient rassemblés au grand complet pour célébrer son soixante-quinzième
anniversaire.


Toutefois, Elena savait d’ores et déjà qu’elle serait tout à
fait prête à retrouver la civilisation au terme de ces cinq jours de congé dont
elle bénéficiait avant de se présenter à son nouveau travail chez le voyagiste
Terres Extrêmes, à Toronto. Aujourd’hui encore, Forever demeurait une bourgade
isolée du monde. Il n’existait aucun accès par la route ni aucun
aéroport : les voyageurs en partaient exclusivement par bateau ou par
hydravion – lorsqu’ils en partaient.


En outre, un projet précis occupait Elena ces
temps-ci : être fécondée. Un tel projet exigeait qu’elle côtoie des
partenaires potentiels intelligents et génétiquement sains…


Le pilote l’aida à prendre pied sur le ponton mouvant. Elena
en profita pour le jauger du regard. Il était un peu petit. Rêveuse, elle le remercia
d’un sourire et empoigna son sac à dos.


Et si ces statistiques récentes sur les risques de
l’insémination avec donneur se révélaient en fin de compte une chance ? Il
semblait tellement plus naturel d’apprendre à connaître le père biologique de
son enfant. Pour cerner la personnalité d’un candidat, mieux valait l’observer
et discuter avec lui plutôt que de compulser fébrilement un dossier dans
l’anonymat d’une clinique, n’est-ce pas ?


Tandis que ses bottes de cuir foulaient les gravillons du
quai, Elena posa la main sur son ventre et sourit. Tous les ouvrages qu’elle
avait consultés s’accordaient pour juger sa tranche d’âge – trente-deux ans –
idéale pour une grossesse et un accouchement sans histoires. Sur le plan
professionnel, elle s’était assuré une promotion lucrative qui lui permettrait
d’habiter une grande et belle ville. Son nom figurait en bonne place sur la
liste d’attente des meilleures agences d’assistantes maternelles et des
meilleures crèches disponibles…


Tout était prêt.


Restait à dénicher l’homme idéal et à se l’approprier pour,
disons, une vingtaine de minutes.


 


Depuis l’étroite ruelle où il se terrait, entre la
quincaillerie et le bar, Jake Bronson entendit les moteurs du Beaver ralentir
puis s’arrêter. Il abaissa son vieux Stetson sur son front et recula d’un pas
pour se fondre dans le bois sombre des murs du Fireweed Café.


En temps normal, il n’avait rien d’un lâche mais, depuis que
son vieux copain Derek Sullivan avait publié cette annonce grotesque dans tous
les journaux du comté, la population féminine de Forever avait déclaré ouverte
la saison de la chasse au Jake.


Ce n’était pas sérieux. Du moins Jake était-il tout à fait
sûr que les trois demandes publiques en mariage de la semaine précédente
relevaient d’une plaisanterie douteuse. Seulement sa patience avait des
limites, et l’air décidé avec lequel Annie Miller, à l’instant, descendait Main
Street lui fit froid dans le dos. D’autant que sa robe décolletée était
beaucoup trop mignonne pour un samedi ordinaire.


Jake n’avait aucune intention d’être la cible d’une nouvelle
farce collective. Immobile, le cœur battant, il surveillait l’approche d’Annie
lorsqu’un grondement sourd s’éleva du fond de la ruelle. Il se crispa, sachant
pertinemment ce qui allait suivre…


Comme prévu, une rafale d’aboiements sonores éclata dans la
venelle. Jake en fut tout assourdi et sa cachette, sérieusement compromise. Le
cœur gros, il fit face à l’énorme husky qui l’avait débusqué et l’observait à
quelques pas, le poil hérissé.


De près, Titi n’avait d’inoffensif que le nom. Il avait
coutume de monter la garde dans les rues de Forever d’une patte d’acier,
babines retroussées, chassant d’un seul regard glacial les plus vulnérables de
ses congénères. Jake renonça d’emblée à chasser l’importun, sachant par expérience
que son propriétaire, le maréchal-ferrant de Forever, était l’unique personne
au monde à exercer sur le chien une quelconque influence.


— Titi ! Assis !


L’ordre claqua, infiniment doux aux oreilles de Jake.


—   Jake ? Mais qu’est-ce que tu fabriques embusqué
dans ce trou de souris ?


Patrick Moore s’avança d’un pas nonchalant vers l’endroit où
l’animal l’attendait, docilement assis dans la poussière, l’œil rempli
d’adoration. D’un doigt en travers des lèvres Jake intima le silence à son
maître et désigna d’un signe de tête la jeune femme qui n’était plus qu’à
cinquante mètres de là et se rapprochait rapidement.


Patrick se retourna vers la grand-rue, les yeux plissés. Son
visage rougeaud se fendit soudain d’un large sourire.


—   Annie ne se serait pas mise sur son trente et un,
par hasard ? chuchota-t-il.


—   C’est bien ce qui m’inquiète…


—   J’ai entendu dire qu’elle préparait des tartes aux
myrtilles ce matin. Elle compte peut-être t’impressionner avec ses talents
culinaires.


—   M’humilier, tu veux dire, rectifia Jake en
abaissant le Stetson sur son visage cramoisi.


—   Elle tourne ! annonça Patrick.


—   Vers nous ?


—   Non, vers le quai… Waow !


—   Qu’y a-t-il ?


—   Ah ! ça, mes aïeux, pour un beau spectacle…


La curiosité fut la plus forte. Jake osa un bref coup d’œil
vers la rue.


—   Si celle-ci répondait à mon annonce, déclara
Patrick en se redressant pour rajuster sa chemise à carreaux, je n’y verrais
aucun inconvénient.


—   Tu n’as passé aucune annonce, rétorqua Jake.


Subitement, comme sa vision s’accoutumait à la luminosité ambiante,
une sorte de secousse électrique le traversa.


 


Une grande blonde élancée accueillait Annie devant la
fontaine avec exubérance dans une joyeuse accolade. Elle portait un jean ajusté
et un cardigan de couleurs vives ouvert sur un chemisier blanc et, même à
trente mètres, Jake fut frappé par la beauté de son profil. Sa blondeur
étincelait dans le soleil. Son rire tintait si joliment qu’il semblait purifier
la rue de sa poussière…


Adossé au mur, Jake crocha les pouces à la boucle de son
ceinturon et croisa une botte grise sur l’autre tout en laissant glisser un
regard approbateur sur les cuisses fermes de l’inconnue et son adorable
fessier. L’espace d’une seconde, Jake souhaita pour de bon qu’elle ait répondu
à l’annonce…


C’était ridicule, bien sûr. Le texte rédigé par Derek ne
mentionnait pas son adresse. Les chances pour qu’une citadine à la beauté
incendiaire décrypte que « Yukon Jake » habitait Forever étaient à
peu près nulles.


—   Je ne savais pas qu’Annie avait d’aussi jolies amies,
dit Patrick.


—   Qu’est-ce que tu attends pour aller te
présenter ?


—   Bonne idée. Tu m’accompagnes ?


—   Elle est toute à toi, Pat.


Jack feignit la plus parfaite indifférence. Il suffisait
d’un peu de patience : dès ce soir, au Fireweed, tous les détails
concernant la nouvelle venue lui seraient fournis sur un plateau.


Annie pouvait encore avoir des vues sur lui. Et puis, pour
rien au monde il n’aurait couru le risque de se ridiculiser en montrant ne
fût-ce que l’ombre d’une esquisse d’intérêt pour la belle étrangère. Après
cette histoire de petite annonce, déjà passablement contrariante, il n’était
pas difficile de se figurer l’hilarité de ses concitoyens !


Jake frémit à cette idée. Pour le moment, le plus sage était
de regagner le ranch et d’achever l’enclos du nouvel étalon, exactement comme
il l’avait projeté.


 


Les coups de marteau parvinrent à Elena alors qu’elle
s’était discrètement éclipsée sous la véranda, à l’arrière de la maison
maternelle. Son beau-frère lisait une histoire aux enfants et Grandma était
allée faire la sieste.


Ses trois neveux avaient tellement grandi ! Elle n’en
revenait pas. Elle les avait pourtant vus à Noël chez sa sœur, qui organisait
deux fois par an une grande réunion familiale dans son cottage des environs de
Prince George. C’était à croire qu’ils suivaient un plan de croissance
accéléré.


Elena songea, tout heureuse, que sa grand-mère vieillissait
bien. Au moment de l’étreindre, tout à l’heure, elle avait cru retrouver ses
dix-huit ans. La maison était restée la même, le jardin aussi… Son regard
survola le potager de sa mère et s’arrêta, intrigué, sur l’écurie flambant
neuve érigée sur les terres du voisin. Enfin un changement !


Depuis quand les Bronson avaient-ils quitté la ville ?
De leur temps, le domaine n’était qu’une abomination de bardeaux pourris, de carcasses
rouillées et d’herbe folles. Le contraste, aujourd’hui, était saisissant. On
avait aplani le terrain, érigé une magnifique habitation de bois à deux étages
et planté herbe et avoine en abondance pour nourrir les nombreux chevaux qui
paissaient dans les enclos fraîchement repeints de blanc. Les nouveaux
occupants semblaient disposer de ressources financières conséquentes. Pourquoi
dans ce cas avaient-ils choisi d’habiter une si petite ville ?


Tandis qu’elle s’interrogeait ainsi, un homme apparut à
l’angle de l’écurie. Torse nu, un marteau à la main, il portait une ceinture de
charpentier bas sur les hanches de son jean délavé. La sueur luisant sur la
peau des bras et de la poitrine soulignait une impressionnante musculature. Le
Stetson traditionnel ombrait son visage…


Superbe : tel fut le qualificatif qui vint spontanément
à l’esprit d’Elena. Si elle avait pu opter pour une aventure passagère et
divertissante en lieu et place d’une procréation artificielle, c’était
exactement le genre de partenaire qu’elle aurait recherché. Elle l’observa
tandis qu’il se penchait sur la barrière délimitant les deux propriétés et
fixait un clou dans le bois en deux coups de marteau. Sa tâche accomplie, il
remisa l’outil dans sa ceinture et recula pour juger de l’effet. Comme il
relevait le menton, le soleil frappa son visage…


Elena se figea.


Elle eut la sensation très nette que son cœur venait de
s’arrêter… juste avant de s’emballer…


Jamais elle n’aurait cru revoir un jour Jacob Bronson.


Lui aussi s’était immobilisé. A croire qu’il avait senti sa
présence. Déjà, il braquait les yeux sous la véranda. Il ne pouvait
l’apercevoir dans l’ombre de l’auvent, c’était certain. D’ailleurs comment la
reconnaîtrait-il à cent mètres de distance – et quinze ans après ?


Et pourtant.


Le regard bleu marine la transperça jusqu’à l’âme. Soudain
nerveuse, Elena battit des cils. D’eux-mêmes, ses yeux se fermèrent…


De toutes ses forces, elle refoula les souvenirs qu’elle
gardait soigneusement sous le boisseau depuis le jour où l’hydravion l’avait
emportée loin de Forever. Cet épisode de sa vie, humiliant entre tous, n’avait
aucune raison de refaire surface aujourd’hui, aucune… A peine un regard furtif
vers l’homme qui en avait été l’unique témoin…


Un gémissement monta dans sa gorge. La mémoire lui revenait,
implacable, par bouffées, et déroulait le film de cette nuit-là en couleurs et
sur grand écran, sans lui épargner le moindre détail…


 


***


 


C’était arrivé près de seize ans plus tôt.


La veille de la remise des diplômes, les lycéens de Forever
avaient sacrifié à la tradition locale du bain de minuit dans la rivière. Ce
rite de passage coïncidait avec le solstice d’été, quand le soleil disparaît
brièvement sous l’horizon aux alentours de minuit et plonge la rivière dans une
pénombre tout juste suffisante pour préserver les pudeurs.


Make-Out Beach était une plage privée située à une dizaine
de kilomètres du centre, protégée par une barrière et réservée aux filles.
Elena, ce soir-là, surmontant ses frayeurs, avait suivi ses camarades jusqu’à
la berge. Une fois sur place, moins délurée que les autres, elle avait
longtemps tergiversé. Mais le sabbat endiablé des insectes, particulièrement
voraces sur le sable, l’avait incitée pour finir à se déshabiller hâtivement et
à s’immerger aussitôt dans l’eau glacée.


Son amie Annie s’était laissée dériver comme les autres de
l’autre côté du promontoire hérissé d’arbustes qui scindait la crique en deux
et marquait la limite avec la plage des garçons. Des cris émaillés de fous rires
s’élevaient par-dessus les crépitements d’un feu de camp. Des piaillements
ravis ponctuaient les apparitions intermittentes d’un gros ballon de plage
rouge au-dessus des buissons…


Pendant ce temps, Elena, les mains crispées sur ses épaules
gelées, pataugeait avec précaution sur le fond sablonneux invisible. Elle se
sentait seule, et ridicule. Malgré le froid qui décapait la peau, elle se
décida à jeter un coup d’œil à la plage voisine, pour évaluer la situation. De
timides brasses la rapprochèrent du promontoire. Peut-être pourrait-elle se
joindre en catimini aux retardataires ?


Elle se déporta vers les voix. En approchant de la langue de
terre où prospérait le feuillage dru des buissons d’airelles, elle aperçut Rose
qui s’aventurait en eau profonde. Seth et Alex faisaient du surplace en
l’attendant et l’aspergeaient de loin avec un bel enthousiasme. Annie se tenait
un peu à l’écart avec trois autres filles, accroupies dans les hauts-fonds.


A cet instant, un moustique piqua Elena à la nuque. Elle le
chassa d’un geste vif et sentit presque aussitôt une deuxième piqûre sur
l’oreille. Elle se mit à agiter la tête en tous sens mais, comme si un signal
venait d’être lancé, elle se trouva soudain environnée de vrombissements
suraigus. Prise de panique à l’idée d’aspirer les bestioles par les narines,
elle plongea sous l’eau et s’écarta de la rive d’une vigoureuse poussée.


A peine avait-elle refait surface que l’escadron insatiable
fondait de nouveau sur elle. Une profonde inspiration, et Elena s’éloigna
résolument des voix et des rires dans le silence surnaturel de l’eau polaire.
Elle attendit que ses poumons crient grâce pour s’éjecter de l’eau, hors
d’haleine.


Les insectes avaient disparu, mais le courant l’avait
entraînée à l’autre bout de la plage des filles, à l’opposé du promontoire.
Elena poussa un soupir exaspéré. Pourquoi n’était-elle pas restée à la maison
ce soir ?


Nageuse émérite, elle s’étira pour se lancer dans un crawl
fluide mais, en dépit de ses efforts, le courant freinait sa progression. C’eût
été plus facile à proximité de la berge. Le souvenir des moustiques l’incita
néanmoins à se tenir à distance des buissons où nichaient les essaims.


Son pied frôla soudain une branche. La douleur lui arracha
un petit cri, ses orteils s’enfoncèrent dans une vase grumeleuse… Avec un
frisson de dégoût, elle s’allongea de son mieux à la surface, s’efforçant de
chasser les sangsues de son esprit. Elle opta pour une brasse rythmée tout en
songeant avec nostalgie à son grand drap de plage et au pick-up d’Annie pourvu
de fenêtres fermées. C’est alors que son pied heurta une seconde souche et,
cette fois, sa cheville, coincée dans un entrelacs de branches, l’attira
brièvement sous la surface.


C’était le bouquet.


Elena tira du côté opposé pour extirper sa cheville du piège,
mais ne réussit qu’à la tordre et gémit. Elle lança une main à l’aveuglette
vers la bestiole qui bourdonnait à son oreille tout en palpant avec
circonspection le rondin visqueux du bout de son pied libre. Lorsqu’elle trouva
enfin un point d’appui, un sanglot de soulagement lui échappa. Elle parvint à
se maintenir en équilibre vaille que vaille en agitant les bras. La cheville
coincée la lançait un peu, mais l’eau froide serait un baume aussi efficace que
la traditionnelle poche de glace.


Elle la tourna vers la gauche, puis vers la droite :
rien ne se produisit. Elle glissa la main le long de sa jambe jusqu’aux
branches. Il était impossible d’avoir une bonne prise sans s’immerger
complètement. Ce qu’elle fit sans barguigner, tirant sur le rondin de toutes
ses forces…


Il ne céda pas d’un pouce. Quant à le briser, autant y
renoncer tout de suite. Elena refit surface et s’essuya les yeux. Et
maintenant ? Devait-elle appeler au secours ?


Voilà qui serait à n’en pas douter le clou de son
année : huit garçons explorant l’eau à tâtons autour de son corps nu.
Elena frissonna.


Combien de temps le corps humain pouvait-il survivre dans
une rivière glaciale ? Elle avait d’ores et déjà la chair de poule et
tremblait de pied en cap. Cependant, elle était presque sûre de ne pas courir
de danger sérieux dans l’immédiat. Aussi s’enfonça-t-elle une nouvelle fois
sous l’eau pour tirer à deux mains sur le rondin. Quand elle revint à l’air
libre, elle n’était pas plus avancée.


— Besoin d’aide ?


Contenant de justesse un hurlement, Elena se retourna vers
la voix grave qui venait de la héler.


Jacob Bronson. Le solitaire de la classe, un grand garçon
taciturne aux épaules voûtées, issu de la famille la plus pauvre du coin… Son
jean était toujours trop court, il manquait souvent les cours pour s’échiner
sur le carré de terre pathétique que son père qualifiait abusivement de
« ferme »…


Elena se mordit la lèvre. A l’évidence, elle ne s’en
sortirait pas toute seule. Jacob était-il dangereux ? Et s’il allait en
profiter pour la toucher ? Mais Seth ou Alex en feraient tout autant à sa
place…


Elle imagina les fanfaronnades interminables que n’importe
quel lycéen tirerait d’une caresse volée en douce à la « Dame de
glace » à la faveur d’un sauvetage. Ce surnom, Elena le devait à
l’obstination avec laquelle elle tenait les garçons à distance et qu’importe si
cette belle indifférence masquait une peur plutôt qu’un quelconque sentiment de
supériorité !


A tout prendre, mieux valait un sauveteur sans public,
d’autant que celui-ci était d’un tempérament plus que discret. Néanmoins, elle
ne se faisait guère d’illusions : même un Jacob briserait son vœu de
silence pour se vanter de sa bonne fortune.


L’affaire était donc entendue. Ces grandes mains calleuses
voltigeraient sur ses jambes nues. En plein désarroi, Elena déglutit et releva
la tête. Les yeux bleu nuit, presque marine, n’étaient pas en train de se
moquer d’elle, encore moins de profiter du spectacle à peu de frais. Ils
semblaient même exprimer une inquiétude sincère.


— Oui, s’il te plaît, répondit enfin la lycéenne d’une
voix mal assurée.


Tandis que, sous l’eau, Jacob saisissait en douceur la
cheville prisonnière, Elena s’efforça vaillamment de faire comme si rien de
tout ceci ne lui arrivait pour de vrai. D’ailleurs la scène baignait dans une atmosphère
bleutée confinant au factice. Dans le firmament, un croissant de lune tentait
d’illuminer l’espace alors que le soleil de minuit rôdait derrière les
montagnes, à l’affût…


Sentant une joue rugueuse effleurer son ventre, elle étouffa
une exclamation. Une étrange pulsation réveillait ses membres engourdis. La
pression du rondin s’allégea un instant, avant d’écraser de nouveau son pied.
Un flash de douleur la fit tressaillir.


—   Désolé, dit Jacob lorsqu’il refit surface.


—   Ce n’est pas grave.


Il essayait de procéder avec délicatesse, c’était clair.
Elena fixa son torse nu tout en se demandant s’il ne valait pas mieux succomber
à l’hypothermie. Elle n’avait pas fini d’entendre parler de cette mésaventure…


Il serra les mâchoires et bafouilla, les doigts enfouis dans
sa tignasse coupée ras.


—   Je vais devoir… Enfin…


—   Quoi donc ?


—   Je vais enrouler les bras autour de ta jambe…


—   Et alors ?


L’essentiel, aux yeux d’Elena, c’était que Jacob n’ait pas
besoin de renforts. Le reste importait peu. Cependant, elle commençait à
s’inquiéter à l’idée qu’Annie pourrait partir à sa recherche.


—   Dépêche-toi, implora-t-elle.


—   D’accord. Désolé, répéta-t-il gauchement avant de
disparaître de nouveau sous l’eau.


La brise avait fraîchi. Elle s’infiltrait dans les cheveux
trempés d’Elena, lui gelait et le crâne et les joues. Les bras puissants de
Jacob se glissèrent alors autour de… Non, entre ses jambes. Elena écarquilla
les yeux. Une épaule brossa l’intérieur de ses cuisses. Dans ses veines, les
pulsations avaient repris. C’était comme si… comme si…


Une sensation de désir inédite lui crispait le corps tout
entier. Jacob, là-dessous, contracta les épaules. Et soudain il remonta
précipitamment à la surface, la frôlant de bas en haut, et se dressa devant ses
yeux hébétés. Le regard dans le vague, il aspirait l’air à longs traits tandis
qu’Elena l’observait, fascinée. A sa vive stupeur, elle sentit sa peau rougir
et s’échauffer. Elle était à vif. Ses lèvres s’entrouvrirent…


Brusquement, elle n’était plus si pressée de recouvrer sa
liberté de mouvements. Au contraire, elle souhaitait que Jacob se frotte encore
contre ses jambes. Ce contact, ajouté à la friction de l’eau, lui plaisait
beaucoup. Comme s’il comprenait, il braqua sur elle un regard aigu avant de
replonger.


Abandonnant toute précaution, les mains puissantes et sûres
palpèrent la cheville dans sa prison de branchages. Les épaules, la nuque, les
cheveux de Jacob caressaient à tour de rôle l’intérieur des cuisses d’Elena, et
s’aventuraient plus haut…


Les genoux en coton, elle tendit la main sous l’eau pour
garder son équilibre. Elle toucha en aveugle les épaules carrées, l’acier
souple des muscles, et comprit soudain qu’elle était sauvée. Elle était prise
au piège, nue dans la Forever glacée, à la merci de Jacob Bronson… Et de sa
vie, elle ne s’était sentie davantage en sécurité.


Les habits usés de Jacob et sa posture voûtée dissimulaient
donc une musculature de roi. Incapable de s’en empêcher, Elena fit glisser ses
mains le long des biceps qui jouèrent sous ses doigts. Jacob avait la joue
contre sa cuisse et le menton à un souffle des premières boucles de sa toison
blonde… L’univers tout entier se résuma soudain pour Elena à ce frôlement
imperceptible. Existait-il ailleurs que dans son imagination ?


Sa cheville fut libérée d’un coup.


Elle n’ôta pas ses mains tandis que Jacob remontait à la
surface, se disant que c’était pour ne pas tomber, et dévisagea tranquillement
son libérateur. Pour la première fois, elle nota l’ombre de barbe sur son
visage. Quelle différence avec la pilosité insignifiante des autres garçons de
la classe ! Il émanait de lui un charme brut, un peu inquiétant. Comment
ne l’avait-elle pas remarqué plus tôt ?


Les grandes mains se refermèrent en douceur sur ses côtes.
Alors seulement, Elena s’avisa que ses seins dépassaient de l’eau. Les mamelons
saillaient, exposés au regard ardent qui s’y était attaché. Elle frissonna,
mais n’esquissa pas un geste pour préserver sa pudeur. Un coyote hurla sur la montagne
au loin, des jappements plus faibles lui firent écho…


Jacob allait l’embrasser. Dans ses yeux brillants, Elena
distingua son envie, qui se mua bientôt en décision ferme. Comme il se
penchait, elle inclina la tête à sa rencontre. Leurs lèvres fraîches s’unirent
et s’ouvrirent mutuellement. Sa langue avait un goût de menthe. Plus
inattendue, une fragrance d’eau de toilette épicée, diluée par le séjour dans
la rivière, flottait sur son visage…


Elena enfonça les ongles dans les épaules fermes. Tandis
qu’elle s’ancrait ainsi à lui, Jacob verrouilla les bras autour d’elle et
planta les deux pieds dans la vase pour résister au courant. Il était fort,
plein d’assurance, il était invincible et Elena s’abandonna contre lui, les
bras noués autour de son cou, les jambes enchaînées à ses hanches – au nom de
l’équilibre, se raisonna-t-elle dans un éclair de lucidité.


La rivière grondait sourdement à ses oreilles. Si des
moustiques s’aventuraient par là, à coup sûr elle ne les entendrait pas, trop
concentrée sur le charivari des sensations qui l’agitaient. Des vagues
brûlantes la submergeaient, l’entraînant peu à peu vers l’inconnu.


Il quitta sa bouche, lui arrachant un gémissement de bête
inassouvie, et baisa sa gorge. Puis il plaqua les mains tout en bas de ses
reins et murmura d’une voix altérée :


—   Elena ?


Elle ne répondit pas.


Le souffle lui manquait. Un nœud s’était formé au plus
profond d’elle. Une tension insoutenable, qui ne s’apaiserait que lorsque tout
ce qu’elle désirait… tout ce dont elle avait besoin…


—   Tu ne veux pas ça, dit-il.


Jacob lui caressait les cheveux, tout en l’étreignant avec
force. De quoi parlait-il ? Elle n’avait jamais éprouvé un désir aussi
puissant. Cet homme, elle le voulait, elle était toute à lui. Beau, plein
d’audace, il était celui qu’elle attendait…


—   Elena, murmura-t-il, nous devons nous arrêter.


— Non !


Elle enfouit le visage au creux de son cou, recueillant du
bout de la langue les gouttelettes nichées là. « Délicieux »,
songea-t-elle dans un vertige…


Mais il s’écarta promptement et la fixa droit dans les yeux.
En dépit de son trouble, elle perçut toute l’intelligence, la lucidité et la
détermination qui habitaient ce regard, et le cœur lui manqua.


—   Tu ne veux pas que ceci se produise, déclara-t-il
d’un ton cassant, en détachant ses mots.


Il la rejetait !


Elena secoua la tête avec désespoir, mais la voix dure
insista, impitoyable :


—   Tu es Elena Medford. Je suis Jacob Bronson. Tu ne
veux pas que ceci se produise !


Sentant les larmes lui monter aux yeux, elle frappa du poing
sur son épaule…


Il avait raison. Tellement raison ! Mais tellement
tort, aussi.


 


***


 


— Elena ?


… Il fallut à la jeune femme une fraction de seconde pour
comprendre que cette voix grave appartenait non plus au passé, mais au présent.


Alors, elle rouvrit les yeux, et plongea dans les mêmes
prunelles bleu marine qu’il y a quinze ans.


Depuis tout ce temps, il n’avait soufflé mot à personne de
cet épisode.
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A son expression désarmée, Jake devina tout de suite le trouble
d’Elena, et une vague de souvenirs déferla dans sa mémoire, si envoûtante qu’il
fut impuissant à l’endiguer. La dernière fois qu’elle l’avait regardé ainsi,
elle était nue dans ses bras. Il lui avait fallu mobiliser toute sa force, tout
son courage pour s’empêcher de lui faire l’amour…


En un éclair, il retourna du côté de la plage, ce fameux
soir, veille de la remise des diplômes. Le courant filait autour d’eux. Il
humait un parfum citronné, il caressait du bout des doigts la peau soyeuse et
glacée que la fièvre gagnait…


La porte grillagée s’ouvrit à la volée.


—   Elena ?


Connie les rejoignit sous la véranda. A la différence
d’Elena, sa sœur aînée revenait fréquemment à Forever.


—   Oh, salut, Jake ! Ton travail est terminé pour
aujourd’hui ?


Jake s’arracha avec peine à sa contemplation et tenta de
déloger de son esprit les souvenirs enchanteurs. Pas une seule fois, il n’était
retourné sur cette plage.


Il inspira une bouffée vivifiante de l’air vespéral. Les
petites annonces, les demandes en mariage… Au moment où la vie ne pouvait
devenir plus surréaliste, voilà que l’inconnue de Forever se révélait être
Elena Medford !


—   C’est terminé, confirma-t-il.


—   Jacob Bronson ? s’exclama Elena qui parut
revenir tout d’un coup à la vie. Je ne t’avais pas reconnu tout de suite !


Elle partit d’un rire aérien tout en ramenant d’une main
tremblante des mèches en désordre derrière l’oreille. Jake se rembrunit. Il
aurait rêvé pendant quinze ans d’une femme qui ne se souvenait pas de
lui ?


—   Grandma serait ravie que tu te joignes à nous pour
le dîner, annonça Connie en croisant les bras avec autorité.


Quoique de quatre ans seulement son aînée, Connie avait la
fâcheuse habitude de traiter Jake comme un de ses garçons. Celui-ci comprit
qu’il lui faudrait un solide prétexte pour décliner l’invitation.


La présence d’Elena signifiait que, pour la première fois
depuis longtemps, le clan Medford au grand complet était réuni. Ils
préféreraient à coup sûr rester entre eux. Surtout, Jake n’était pas masochiste
au point de dîner avec cette femme qui avait osé rayer de sa mémoire les
baisers qui avaient bouleversé son univers d’adolescent et dont la brûlure le
tourmentait encore aujourd’hui.


—   Je m’en voudrais de vous déranger.


—   Ne sois pas bête ! répliqua Connie en ouvrant
la porte en grand pour les laisser entrer l’un et l’autre. Tu fais presque
partie de la famille !


Elena se leva gracieusement de sa chaise, un mince sourire
aux lèvres, gardant un silence prudent. Sans doute se moquait-elle éperdument
qu’il dîne ou non ce soir avec eux…


Elle se dirigea vers la cuisine, sa lourde chevelure
ondoyant sur ses épaules, ses cuisses fermes moulées dans le denim. Ce corps
somptueux n’avait pas changé. Jake croyait encore sentir l’empreinte de ces
rondeurs. Hélas, l’opinion d’Elena n’avait sans doute pas plus évolué, depuis
l’époque du lycée, que sa silhouette : pour elle, Jacob Bronson resterait
à jamais l’abruti de la classe. D’ailleurs, la Dame de glace était toujours
aussi distante…


Il était temps de trier cette pile de courrier reçu depuis
la parution de l’annonce. Derek n’avait pas tort, dans le fond : il devait
se dépêcher de trouver une épouse convenable. Car, à l’évidence, c’était
l’unique moyen d’exorciser définitivement les images d’Elena.


Comme la créature de ses rêves s’éclipsait dans le
vestibule, toute idée de logique et de raison abandonna Jake. Il comprit que
s’il ne quittait pas cette maison dans la seconde, il courait au-devant de très
gros ennuis.


—   Je suis navré, Connie, mais je ne peux pas.


—   Je te préviens, Jake, Grandma ne voudra pas
entendre parler d’un refus. Tu travailles trop dur. Va plutôt enfiler une
chemise décente. Si tu n’es pas de retour dans cinq minutes, je t’envoie les
garçons.


—   Mais vraiment, je…


—   Je ne plaisante pas !


Jake s’inclina devant l’inévitable en ravalant un soupir.
Pour rien au monde il n’aurait voulu perturber Alma May à quelques heures de sa
grande fête d’anniversaire. Quant aux enfants de Connie, âgés de huit, six et
quatre ans, ils étaient bien capables de massacrer la décoration intérieure de
sa maison. La perspective d’affronter l’indignation de la femme de ménage,
demain, après un nouveau raid des trois mousquetaires, fut amplement
dissuasive.


—   Bien, madame, je m’incline.


Il viendrait donc dîner, et tâcherait même d’en tirer
profit. S’il parvenait à chasser Elena de son esprit dès ce soir, peut-être
s’accommoderait-il du restant de son séjour ?


Et même, qui sait, du restant de sa propre vie ?


La mission se révélait impossible.


 


Elena était assise en face de lui, de l’autre côté de la
table, et bannir la jeune femme de ses pensées était au-dessus de ses forces.
Au contraire, constata Jake désabusé, ces sourires d’ange, adressés aux trois
neveux, bien entendu, s’incrustaient dans sa chair.


—   C’étaient des vrais lions, Tatie ? demanda le
plus jeune des fils de Connie en ouvrant de grands yeux.


—   Des vrais de vrais, Bobby. Une maman, un papa et
deux lionceaux.


Elle fit courir un doigt distrait sur le rebord de la
saucière tout en évoquant sa récente expédition kenyane. Assis à côté de Jake,
Bobby posa sa cuiller à dessert et se pencha en avant.


—   Est-ce que tu as eu peur ?


—   Un peu, avoua Elena, mais nous étions à l’abri dans
le camion.


Ses yeux turquoise donnaient à Jake la chair de poule. Leur
profondeur, leur clarté lui rappelaient la rivière Forever.


Connie s’éclaircit la voix et demanda d’un air
entendu :


—   As-tu d’autres aventures passionnantes à nous
raconter à l’heure du coucher, Elena ? As-tu récemment visité un parc
d’attractions, par exemple ?


Elena saisit aussitôt l’avertissement et abandonna les
sujets dramatiques, propices aux cauchemars.


—   Maintenant que tu en parles, dit-elle en rejetant
ses cheveux en arrière, je ne suis jamais allée dans un parc d’attractions.
Mais j’ai toujours rêvé de glisser sur un toboggan aquatique !


Cette confidence évoqua instantanément devant les yeux de
Jake une image de Bikini brésilien ; il s’agita sur sa chaise.


—   Nous, on l’a fait l’été dernier ! cria Bobby.


—   Vraiment ? s’écria Elena en feignant la
surprise. Raconte !


Tandis que Bobby s’empressait de la satisfaire, aidé de ses
frères, Elena ôta son chandail et le suspendit au dossier de sa chaise. La
vision de Jake s’étrécit alors jusqu’à former un tunnel, tandis que les voix
des garçons s’estompaient. Un débardeur blanc découvrait les épaules légèrement
hâlées d’Elena et son cou gracieux. Dans l’échancrure du décolleté, se
balançait un pendentif doré, et le tissu serré épousait ses seins.


La mémoire de Jake, à son corps défendant, lui représenta
cette chair laiteuse avec une précision dans le détail qui le crucifia. En
dépit de l’obscurité, cette nuit-là, il en avait parfaitement discerné les
contours. Blancs, généreux, couronnés d’une aréole rose, frémissants et perlés
d’eau glacée… Oui, il les avait vus, une unique fois mais c’était plus que ne
pouvait revendiquer n’importe quel autre habitant de Forever. Il ne s’en
vanterait pour rien au monde, bien sûr. Cette idée absurde ne lui avait jamais
traversé l’esprit – enfin, à une exception près.


C’était le lendemain, lors du dîner qui suivait la cérémonie
de remise des diplômes, dans le gymnase du lycée.


Fidèle à sa réputation de Dame de glace, Elena était assise
sur une chaise à l’écart, le visage fermé. De son chignon sévère, s’échappaient
une poignée de boucles rebelles. Un léger maquillage lui flattait le teint, sa
robe d’été noire unie soulignait sa poitrine haute et mutine, et ses hanches
rondes. Elle était de l’étoffe dont se tissaient les rêves d’adolescent, ceux
de Jake du moins.


Lui, debout au fond de la salle, les yeux fixés sur elle, la
suppliait en silence de tourner la tête dans sa direction, d’esquisser ne
fût-ce qu’un geste indiquant qu’il n’était pas une personne indigne de son
attention. Il n’attendait d’elle qu’un signe prouvant qu’elle appréciait sa
galanterie de la veille. Engoncé dans le vieux costume mal coupé qu’il avait
subtilisé dans l’armoire paternelle, il rêvait. Elle s’approcherait de lui, lui
parlerait, le remercierait discrètement d’avoir calmé le jeu cette nuit… et
montrerait ainsi à tout un chacun qu’ils étaient amis.


Mais elle n’en fit rien. Alors, durant un bref moment
d’égarement, il avait été tenté d’aller se faire valoir auprès de Seth, d’Alex
et des autres en racontant cette aventure. Elena n’aurait pu nier : tout
le monde en ville savait que son cou virait à l’écarlate dès qu’elle déviait
légèrement de la vérité. Il aurait suffi de quelques phrases choisies, et la
réputation de Jake aurait grimpé en flèche.


C’était une tentation très puissante pour un marginal de
dix-huit ans à peine, et le trentenaire respectable qu’il était devenu tirait
une fierté démesurée de son silence. De l’autre côté de la table, tandis
qu’Elena éclatait de rire en réponse à une plaisanterie des enfants, il songea
que ce moment avait été le plus noble de sa vie.


Dommage, vraiment, que la Dame de glace n’en ait même pas
conservé le souvenir.


 


Elena accrocha un T-shirt minuscule sur la corde à linge
tendue dans le jardin derrière la maison et fit courir une main tendre sur le
coton mouillé. Bientôt elle aurait, elle aussi, des habits d’enfant à laver.


—   Le désir de maternité… Rappelle-toi combien il peut
être impérieux !


—   A l’époque, j’avais Robert pour me soutenir et
m’aider, répliqua Connie, occupée à suspendre un drap volumineux.


—   Je n’ai pas besoin d’aide. Ma promotion chez Terres
Extrêmes me permettra de m’établir en ville et le salaire couvrira largement
nos besoins.


—   A vrai dire, je songeais surtout à un soutien
affectif.


—   Au cas où tu l’aurais oublié, Connie, je tiens à
mon indépendance.


Son précédent statut d’éclaireuse chargée des
reconnaissances de terrain l’avait emmenée aux quatre coins du monde. Elle
voyageait seule et concevait des circuits que la compagnie se chargerait
ensuite de promouvoir. Sa liberté lui était chère…


—   Tu n’as jamais arpenté ta chambre à 2 heures
du mat, en toute indépendance, avec un bébé inconsolable dans les bras !


—   Une fois, je n’ai pas fermé l’œil pendant
quarante-huit heures d’affilée. J’entendais des lions rugir.


Le manque de sommeil, la fatigue, elle savait gérer :
c’était un terrain familier.


—   Ce pourrait être un bon entraînement, concéda
Connie en souriant. Mais ensuite, les lions sont partis… Les enfants restent
pendant des années !


—   Cela ne m’avait pas échappé, figure-toi.


Elena avait examiné la situation sous tous les angles. Elle
aimait les bébés, et ne comptait pas offrir à ses neveux l’image d’une vieille
tante décrépite sous prétexte qu’elle n’avait pas rencontré l’homme idéal
pendant ses années fertiles.


—   Je te suggérais simplement de patienter un peu.
Dans la vie, on ne sait jamais ce que le hasard nous réserve.


—   J’ai trente-deux ans. Les opportunités se font
rares. Connais-tu les probabilités de grossesse au-delà de trente-cinq
ans ?


—   On enfante jusqu’à quarante ans passés, de nos
jours.


—   Les risques sont trop élevés.


—   Et toi, tu lis trop.


—   Quel âge avais-tu à la naissance de Sammy ?
contre-attaqua Elena sans se démonter.


—   Vingt-huit ans. Mais j’étais déjà mariée…


—   La belle affaire ! Nous ne sommes plus dans
les années cinquante. Le mariage n’est plus un pilier de la société !


Bien sûr, dans l’idéal, elle aurait préféré offrir un père à
ses enfants. Seulement elle avait travaillé dans plus de trente pays, et
rencontré des dizaines d’hommes différents par le physique, le caractère et les
convictions, sans qu’un seul d’entre eux lui donnât envie de passer sa vie
auprès de lui. Elle n’allait pas se marier avec le premier venu dans le seul
but de devenir une respectable épouse !


—   Et qu’iras-tu raconter à Grandma ? demanda
Connie en suspendant la dernière taie d’oreiller.


Elle saisit ensuite le panier à linge vide et le coinça
contre sa hanche en attendant la réponse de sa sœur qui tardait à venir.


—   Je n’ai encore rien décidé, dit enfin Elena en se
mordant la lèvre.


Lissant un pli invisible sur la taie, elle ajouta :


—   Je m’inventerai peut-être un petit ami de passage.


—   Ainsi, elle ne saura pas que tu as couché avec
n’importe qui ?


Elena hésita. La perspective de mentir à sa grand-mère la
révulsait, mais ne serait-ce pas plus pénible encore de lui dire la
vérité ?


—   Ce ne sera pas n’importe qui, mon choix sera
rationnel et efficace.


—   Laisse-moi deviner, dit Connie en se dirigeant vers
la maison. Tu as lu un manuel sur la question.


—   Evidemment ! Je me suis documentée sur les
problèmes de fertilité et de conception.


Au fond de sa valise gisait un précieux thermomètre qui lui
servait depuis un mois à tracer sa courbe de température. C’était le moyen
d’identifier son pic de fertilité vingt-quatre heures à l’avance.


Connie se mit à rire, nullement impressionnée.


—   J’espère seulement que ton bébé aura lu les mêmes
livres que toi. Les enfants ont tendance à n’en faire qu’à leur tête.


—   Cela aussi, je l’ai lu.


—   Bien entendu…


—   Je suis prête, assura Elena. Plus, même, que la
majorité des femmes mariées !


Avec un soupir, Connie s’assit sur la marche devant la porte
de la cuisine et posa son panier sur l’herbe sèche.


—   Tu sais, Elena, tu n’es pas toujours obligée de
saisir la vie à la gorge et de la secouer jusqu’à ce qu’elle te donne ce que tu
veux !


—   Je ne comprends pas, dit sa sœur en s’asseyant à
son tour.


—   Tu as toujours été comme ça. Tu te fixes un
objectif et tu vas droit au but.


—   Cela s’appelle l’efficacité. J’obtiens les
résultats que je recherche…


Les hésitations, les tergiversations, très peu pour
elle ! Il n’y avait rien de pire que de tourner autour du pot durant des
mois. Dès la décision prise, il fallait la mettre en œuvre. C’était aussi
simple que cela.


Connie se pencha pour arracher un brin d’herbe.


—   Prenons l’exemple de Terres Extrêmes. Tu as décrété
un jour que jouer les éclaireurs pour un voyagiste spécialisé dans l’aventure
était un bon moyen de voir le monde…


—   C’était vrai !


Elena ne voyait pas très bien où sa sœur voulait en venir.
Sa carrière chez Terres Extrêmes était une réussite indiscutable.


—   Ils avaient besoin de pilotes d’avions, tu as passé
ton brevet.


—   Et alors ?


—   Quand ils ont cherché des interprètes, tu as appris
le portugais.


—   Je ne te suis pas. Qu’y a-t-il de mal à apprendre
le portugais ?


—   Pendant des années, tout ce que tu as fait était destiné
à t’aider à devenir une parfaite employée de Terres Extrêmes…


—   Où est le problème ? Oui, je sais où je vais,
je suis déterminée… Cela m’a menée loin.


Un coup de vent ramena des mèches sur son visage, qu’elle
repoussa d’un geste impatient.


—   Mais tu ne laisses jamais une chance à la
vie ! s’écria Connie.


—   Une chance de quoi faire ?


—   De te surprendre ! Il y a, autour de nous, des
gens par qui peut arriver du positif. Des choses aussi imprévues que
délicieuses. Mais toi, tu te refuses à le croire. Tout ce que je te suggère,
c’est de ralentir un peu la cadence et de donner une chance au
destin !


Le destin ? Une fois, une seule, Elena avait croisé sa
route. C’était quinze ans plus tôt, dans la rivière Forever. Dieu merci, Jacob
Bronson avait mis le holà juste à temps.


Elle tremblait encore en songeant aux conséquences de
l’erreur qu’elle aurait commise en faisant l’amour avec Jake. Elle aurait pu
tomber enceinte à dix-huit ans ; ou pire, s’imaginer qu’elle était
amoureuse de lui et rester à Forever. Elle aurait pu tout rater : ses
études, sa carrière, sa vie.


S’en remettre à la destinée était décidément trop risqué.


—   Voyons, Connie, tu voudrais que j’erre sans but
dans l’existence, en me laissant emporter par le hasard comme une feuille
morte ?


—   Je n’aurais jamais rencontré Robert si je n’avais
pas raté cet avion pour Seattle.


—   C’était un simple coup de chance…


—   Appelle-le comme ça te chante.


—   Non mais, tu m’imagines traînant dans les aérogares
internationales dans l’espoir de rencontrer l’homme idéal ?


Connie pouffa de rire et glissa un bras autour des épaules
d’Elena.


—   Contente-toi de te laisser aller, de temps en
temps. Histoire de ne pas manquer une occasion sous prétexte que tu es
concentrée sur autre chose !


—   J’essaierai. Promis.


Le regard d’Elena se posa sur les rondins de bois aux
chaleureuses teintes de miel de la nouvelle maison de Jake. Le hasard et elle…
Cette association n’avait pas fait ses preuves.


—   Cela dit, quoi que tu décides, reprit sa sœur, tu
sais que je te soutiendrai.


La poitrine d’Elena se serra.


—   Merci.


—   Maman ! hurla soudain Bobby depuis le salon.
Sammy a cassé mon camion !


—   Même pas vrai !


—   Si !


—   Surtout, prends le temps de réfléchir avant de
procréer ! lança gaiement Connie avant de disparaître dans la maison.


La querelle des garçons semblait apaisée. Des rires
parvinrent à Elena depuis la propriété voisine. Elle vit Jake, accompagné de
trois autres personnes, deux hommes et une femme, longer un alignement régulier
de prés carrés ceints de clôtures identiques, à double rail.


Elena observa ses longues jambes et sa démarche assurée tout
en songeant au destin. Etait-ce lui qui avait amené cet homme jusqu’à elle
cette nuit-là dans la rivière ? Etait-ce le destin, encore, qui avait
allumé en elle ce désir puis incité Jake à l’étouffer ?


Serait-elle tombée enceinte ? Serait-elle tombée…
amoureuse ? Elena secoua la tête. Ces questions étaient absurdes. Aussi
bien, elle ne pouvait revenir en arrière pour découvrir la réponse, n’est-ce
pas ?


Jake et ses compagnons s’étaient arrêtés près du corral
principal. L’étalon noisette enfermé à l’intérieur paraissait agité ; dans
la fraîcheur du matin, il tournait en rond en s’ébrouant et martelait le sol du
sabot.


Au lieu d’aller aider sa sœur à préparer le déjeuner des enfants,
Elena resta figée sur place, incapable de détacher les yeux du corps de leur
voisin. Il avait tenu toutes les promesses qu’elle n’avait qu’entrevues à
l’époque. Imposant, solidement charpenté, il se mouvait néanmoins avec une
fluidité et une grâce d’athlète. S’il souhaitait un jour quitter Forever, Jake
trouverait sans difficulté un travail chez Terres Extrêmes. Il pourrait, par
exemple, poser pour leurs brochures, songea Elena amusée.


Assis sur le rail supérieur de la clôture, Jake introduisit
deux doigts dans sa bouche pour produire un sifflement strident. Toutes les
bêtes du ranch dressèrent les oreilles. Il s’ensuivit un mouvement général dans
sa direction. Elena s’avança pour ne rien perdre de la scène…


L’étalon s’approcha de l’homme au trot, baissa la tête, puis
recula à petits pas. Jake se laissa glisser au bas de la clôture à l’intérieur
du corral tandis que ses amis s’attroupaient derrière lui, le dissimulant un
instant à la vue d’Elena. Il réapparut soudain, juché à cru sur le cheval. Le
Stetson planté sur le crâne, les biceps saillant sous les manches du T-shirt
blanc, il éperonna les flancs déjà luisants de sueur, et l’animal décolla du
sol.


Elena étouffa un cri et faillit se précipiter vers le
corral. Le cheval se cabra et retomba lourdement sur le sol dans une gerbe de
sable rouge qui dériva lentement vers la barrière. Aussitôt il partit d’une
ruade rageuse, les muscles de la croupe et du poitrail bandés, agités de
secousses…


Jake avait-il perdu l’esprit ? se demanda Elena
médusée.


La musculature longiligne du cavalier demeurait en parfaite
harmonie avec l’animal en furie. Comme il se renversait en arrière, Elena
contracta malgré elle son corps à l’unisson. Une main se cramponnait à la
crinière, l’autre battait l’air au rythme des soubresauts de sa monture.
C’était à peine si les postérieurs de l’étalon touchaient terre avant de
rebondir toujours plus haut. « Pourvu qu’il tienne bon ! », se
dit Elena avec angoisse.


L’animal changea de tactique à l’improviste. Il sautilla de
côté jusqu’à la clôture, avec l’intention évidente de se frotter contre le rail
pour éjecter Jake. Elena serra les jambes comme si, par la seule force de sa
concentration, elle pouvait l’aider à rester en selle. Mais l’étalon vira sans
prévenir et plusieurs de ses congénères saluèrent d’un hennissement la chute du
Stetson dans la poussière.


Les jambes d’Elena se mirent d’elles-mêmes en mouvement et
ne s’arrêtèrent qu’une fois parvenues à la clôture séparant les propriétés. La
jeune femme agrippa le bois, les yeux rivés à la scène, prête à bondir à la
première alerte pour mettre en pratique ses cours de secourisme…


Elle se détendit en voyant le cheval tournoyer sur
lui-même : il lui sembla que c’était bon signe. Mais dans la seconde
suivante, il fit un brusque écart et Jake se rassit une demi-seconde trop tard.
Ses bras fouettant le vide, il s’affala dans la poussière…


Sa tête avait-elle heurté le sol ? Sans plus réfléchir,
Elena franchit d’un bond la clôture et piqua un sprint à travers le pré, les
yeux rivés à la silhouette recroquevillée de Jake. Le cheval sans cavalier
s’éloignait par petites ruades, la bouche souillée d’écume. Elle n’était qu’à
mi-chemin quand Jake se releva et s’approcha en boitant du cheval de plus en
plus excité. Au passage, il ramassa son chapeau tout écorné, le fit claquer sur
sa cuisse et le remit sur sa tête.


« Un fou ! », songea Elena en accélérant. Il
leva les deux mains, prononça quelques paroles d’apaisement d’une voix de
baryton mais la bête, loin de se calmer, se mit à renâcler et hennir en arpentant
le fond de l’enclos. Jake avançait toujours. La jeune femme réfléchit à toute
vitesse. Quand avait-elle pour la dernière fois immobilisé une fracture ?
Le minuscule hôpital de Forever disposait-il d’un chirurgien de garde ?


Jake stoppa à moins d’un mètre de l’étalon qui se figea
soudain et agita les oreilles. A l’autre bout du corral, les trois inconnus
saluèrent son arrivée d’un grand sourire insouciant. Le souffle court, Elena
s’approcha de la barrière du corral…


A sa complète stupéfaction, le coup de sabots ou de dents
redouté ne vint pas. Au contraire, l’étalon approcha les naseaux de la poche de
chemise de Jake jusqu’à ce que celui-ci en sorte une friandise quelconque qu’il
avala promptement. Elena se redressa. Elle avait dû manquer un épisode, puisque
personne dans l’assistance ne semblait un tant soit peu ému. Mieux, des
applaudissements crépitèrent. Jake se tourna vers son public, ôta son Stetson
et s’inclina.


Ce n’était pas l’attitude d’un homme qui venait de frôler la
mort. Rodéo Jake venait de faire le clown pour la plus grande joie de la
foule ! Le plus jeune des trois spectateurs, qui était aussi le plus
grand, contourna le corral à la rencontre d’Elena.


—   Derek Sullivan, dit-il, la main tendue. Je suis un
ami de Jake.


—   Elena Medford.


Mortifiée, elle échangea une poignée de main avec cet homme
bien habillé. Il n’y avait rien d’autre à faire qu’entrer dans le jeu. Avec un
peu de chance, on s’imaginerait qu’elle était venue assister au spectacle.


—   Belle bête, commenta-t-elle d’un ton léger en
désignant l’étalon.


Jake traversait le corral, ses bottes usées s’enfonçant à
chaque pas dans le sable.


—   Dynamo est le meilleur.


—   Il fait ça pour s’amuser ?


—   Dynamo ?


—   Non, Jake.


Le dénommé Derek esquissa un sourire.


—   C’était juste une faveur que je lui avais demandée.


Cet « ami » voulait qu’un animal enragé catapulte
Jake dans les airs ? Elena jeta un regard méfiant aux deux autres
personnes, en train d’admirer une jument et son poulain.


—   Hé, Elena !


Jake posa un pied botté sur un rail de la barrière en
s’épongeant le front du revers de la main. Il se demandait probablement ce
qu’elle fabriquait ici, elle qui s’était appliquée à éluder toute ébauche de
conversation avec lui la veille…


Elle-même n’avait pas la réponse. Ses souvenirs de l’épisode
de la rivière étaient si vivaces qu’une gêne réelle l’envahissait dès qu’elle
levait les yeux vers Jake. Pire, elle se rendit compte que le charme qui la
faisait fondre quinze ans plus tôt opérait encore…


—   Salut, dit-elle d’une voix altérée.


Elle avala sa salive. D’ordinaire, la poussière, la sueur,
les jeans délavés ou les bottes de cow-boy éculées n’éveillaient en elle aucune
forme d’excitation. Jake inclina la tête, l’air intrigué.


—   Eh bien, qu’as-tu pensé de cette attraction ?


« Effrayante et terriblement sexy… », songea
aussitôt Elena. Elle opta prudemment pour une réponse plus neutre.


—   Le cheval semblait plutôt… déluré.


Les deux hommes se mirent à rire.


—   On les préfère comme ça, par ici, déclara Derek.


—   Chacun ses goûts, répliqua la jeune femme en
suivant des yeux un nuage solitaire sur la crête des montagnes pour tenter
d’apaiser le rythme violent de son pouls.


—   Tu connais mon métier, n’est-ce pas, Elena ?
s’enquit Jake.


—   Euh… A vrai dire, je…


—   J’élève des chevaux de rodéo.


Le regard d’Elena se détacha brusquement du ciel.


—   Des chevaux de rodéo ? A Forever ?


—   Merci pour la démonstration, vieux, intervint Derek
en gratifiant Jake d’une grande claque sur l’épaule. A ce soir ! Elena, ce
fut un plaisir de vous connaître.


Jake donna congé à son ami d’un signe de tête et s’étira
brièvement avant de se percher sur la barrière. Sous la caresse de ces yeux
qu’elle ne se rappelait que trop bien, le cœur d’Elena accéléra de plus belle.


—   Bien ! dit-il en croisant les chevilles. Et si
tu me disais ce que je peux faire pour toi ?


Plusieurs réponses lui vinrent aussitôt à l’esprit, mais
elle s’aperçut, effarée, qu’aucune d’elles ne pouvait être formulée à voix
haute…
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Surtout, se dit Elena, qu’il n’aille pas s’imaginer qu’elle
était venue ranimer cette vieille flamme entre eux ! D’un autre côté, elle
rechignait à lui révéler son impulsion.


—   Tu habites un endroit merveilleux, déclara-t-elle
enfin en désespoir de cause, désignant le ranch d’un geste vague.


Ce n’était qu’un demi-mensonge : elle était réellement
épatée par la métamorphose du terrain de ses ancêtres. Le bâtiment
d’habitation, les écuries, les enclos, les dépendances… Jake avait dû se tuer à
la tâche ces dernières années pour obtenir ce résultat.


Il l’observait en silence, les yeux dans l’ombre du chapeau.


—   Tu es venue jusqu’ici pour admirer les lieux ?


—   Oui.


Ce grossier mensonge la fit aussitôt rougir. Jake regarda
fixement le carré de peau découvert par la chemise entrebâillée et tendit
l’index pour écarter davantage le col.


—   Puis-je te poser une question très
embarrassante ?


—   Non !


Il lâcha le tissu sans même avoir effleuré sa peau. Elena ne
put contenir une pointe de déception. Ces grandes mains avaient quelque chose
de très troublant…


—   Dis-moi ce que tu fais ici, Elena.


Elle tiqua, comprenant qu’elle ne pourrait le duper plus
longtemps. Côtoyer des amis d’enfance avait ses inconvénients.


—   J’ai cru que tu aurais besoin de soins,
avoua-t-elle dans un murmure.


Il eut l’air étonné.


—   Tu n’es pas médecin…


—   J’ai un diplôme d’urgentiste.


—   Tu plaisantes ?


—   On ne plaisante pas avec ce genre de choses.


—   Ce n’est pas ce que je voulais dire !


Le cheval passa derrière lui au trot en renâclant. Elena eut
la sensation qu’il se moquait d’elle.


—   Je suis surpris, voilà tout. Je croyais que tu
arpentais les contrées sauvages…


—   En effet. Un diplôme médical se révèle parfois
utile, dans la nature.


—   Bien sûr.


Un silence gêné suivit cet assentiment. Près du visage
d’Elena bourdonnait une mouche esseulée, qu’elle chassa d’un revers de la main.
A ce stade, elle aurait dû tourner les talons et gagner la cuisine où devait
déjà s’activer Connie. Pourtant, elle hésita.


Jake le cow-boy était tout ce qu’avait été Jake
l’adolescent, avec un petit quelque chose en plus… Comme elle, il était devenu
adulte. Elle ne put s’empêcher de se demander ce qui se produirait s’ils se
retrouvaient pour un bain de minuit, maintenant qu’ils avaient la trentaine.
Jack la congédierait-il cette fois encore ?


Sans s’en rendre compte, elle s’était légèrement rapprochée
de lui. Ses yeux ne quittaient plus les épaules si bien découplées, mises en
valeur par le denim rêche de la chemise. Elle mourait d’envie de toucher le
velouté des muscles mûris par le temps et l’expérience…


Elle s’éclaircit la gorge. Il devenait de plus en plus
délicat de soutenir une conversation anodine.


—   Est-ce que tous tes chevaux catapultent leurs
cavaliers ?


—   Quelques-uns sont tout à fait dociles.


La voix rauque de Jake dans le chuchotement du vent lui
rappela qu’ils étaient seuls.


—   Voudrais-tu en essayer un ? Est-ce que tu sais
monter ?


Il fallut à Elena une bonne seconde pour recouvrer sa voix.


—   Oui, je sais monter. Sur un cheval normal. L’an
dernier, Terres Extrêmes envisageait de proposer une randonnée de sept jours au
Brésil…


—   Et tu l’as testée.


Jake détourna la tête vers les montagnes.


—   Eh bien, ici, ce n’est pas le Brésil mais… J’ai une
jument baie qui a besoin d’exercice. Si grimper là-haut te fait envie… ?


—   Toi et moi ? Seuls ?


—   Tu penses qu’un chaperon s’impose ? demanda
Jake d’un ton amusé.


Mais dès qu’elle accrocha son regard, ce sourire s’évanouit.
Les émotions naissantes qui bouleversaient le corps d’adolescente d’Elena
déboulèrent en force, comme pour se venger d’avoir été ignorées. Jake s’était
figé. L’air, autour de lui, irradiait d’une énergie palpable…


Etait-ce ainsi, se demanda Elena tout étourdie, que le
destin vous faisait signe et vous emportait à l’improviste ?


Il était trop tôt pour une fécondité maximale. Le sort ne
semblait pas vouloir que son enfant fût engendré par Jake.


Peut-être voulait-il simplement qu’ils prennent ensemble du
bon temps.


—   Je viendrai, s’entendit-elle enfin répondre.


 


Jake attacha les chevaux dans une petite clairière où un
ruisseau souterrain affleurait brièvement avant de disparaître dans une fissure
du rocher.


Tout allait de travers. Il comptait expulser Elena de son
esprit en la fréquentant comme une personne banale, le plus naturellement du
monde, et voilà qu’il était pris à son propre piège.


Elena se trouvait à quelques pas de lui, admirant la vue sur
la rivière qui serpentait en contrebas, et le désir le submergeait par vagues
incessantes. Aucune perspective ne lui souriait davantage que de l’allonger sur
ce lit de fleurs sauvages… Il se demanda malgré lui combien de temps il
faudrait pour que les baisers d’Elena le rendent fou et le gâchent à jamais
pour les autres femmes.


—   Tu as déjà escaladé cette face ? demanda la
jeune femme en se penchant au bord de la falaise.


Jake faillit se précipiter pour la tirer en arrière, mais se
remémora à temps son métier. Elle avait sans doute contemplé des dizaines de
précipices plus pentus que celui-ci et ne courait aucun danger… En outre, la
prudence lui dictait de ne pas attirer Elena contre lui : il pourrait
lui-même y laisser sa peau.


—   Pourquoi gaspiller du temps et de l’énergie ?
répliqua-t-il en fourrant les mains dans ses poches.


Elle fit comme si elle n’avait pas entendu.


—   Je pourrais vendre cet itinéraire à Terres
Extrêmes. Balade à cheval, escalade, rafting… Qui sait, dit-elle avec un
sourire en s’écartant du bord, un jour Forever pourrait devenir La Mecque du
tourisme dans le Yukon.


« Et tu reviendrais vivre ici ? », ajouta
Jake en pensée. Il ferma les yeux et secoua la tête, dégoûté de lui. S’il ne se
méfiait pas, il risquait de retomber amoureux fou d’Elena. Il n’aurait plus
ensuite qu’à la regarder s’embarquer à bord du Beaver tandis que son cœur
tomberait en poussière.


—   Tu pratiques l’escalade ? s’enquit-il.


Elle haussa ses fines épaules.


—   J’ai pris quelques leçons en Suisse.


Ces mots suffirent à préciser douloureusement à Jake le
fossé séparant leurs modes de vie respectifs.


Elena fit quelques pas dans la prairie et s’assit parmi des
brassées de pâquerettes et de pavots. Même en jean et chemisier de coton, elle avait
l’air emprunté dans la simplicité biblique de cette prairie subarctique. Elena
et Forever ne s’accordaient pas.


Jake s’accroupit à distance raisonnable de sa compagne, près
d’un buisson d’airelles. Il préleva quelques fruits, en mordit les grains translucides.
Le jus acide explosa sur ses papilles…


—   L’escalade à mains nues est beaucoup plus amusante,
déclara Elena avec son sourire craquant, et surtout moins fatigante.


—   Tu as essayé ça aussi ?


—   Pour tester une expédition, il faut expérimenter
soi-même les aventures qu’elle propose.


—   Et le saut à l’élastique ? lança Jake d’un ton
railleur.


Le sourire d’Elena s’élargit.


—   Une fois m’a suffi.


—   Pourquoi ?


Rien ne semblait trop risqué pour Elena. Elle cueillit un
pavot orange vif et le fit tourner entre ses doigts. Les fins pétales se
déployèrent…


—   Mauvais pour la poitrine, répondit-elle enfin.


Jake réprima de justesse un rire nerveux.


—   Voilà une précision dont je n’avais peut-être pas
besoin.


Sa compagne coinça la fleur derrière son oreille en
esquissant un sourire mutin.


—   Navrée.


Il garda le silence, occupé à martyriser une poignée de
baies entre ses doigts en imaginant qu’il les offrait à Elena pour goûter
ensuite à même sa bouche leur jus écarlate.


Pendant ce temps, elle observait d’un air rêveur les
évolutions synchrones d’un couple d’aigles qui surfaient sur les courants
aériens au-dessus de la rivière.


—   Tu n’es jamais parti, dit-elle soudain en se
tournant vers lui.


Pour la première fois depuis qu’il l’avait surprise la
veille au soir sous la véranda, le visage de la jeune femme était ouvert, toute
méfiance envolée.


—   Tu n’es jamais revenue, répliqua-t-il doucement.


—   Forever est mal desservi. Ma famille, je la vois
chez Connie deux fois par an.


Il sembla à Jake que le regard d’Elena sondait son âme.
Entre eux, les années s’envolaient. Il crut rêver. Etaient-ils réellement en
train d’avoir cette conversation ? Elena était-elle en train d’aborder le
sujet de leur relation ?


—   Je suis de retour, aujourd’hui…


—   Mais tu ne restes pas.


—   Non, je ne reste pas. Et toi, poursuivit-elle en
détournant les yeux, ne te demandes-tu jamais ce qu’il y a au-delà de ces
montagnes ?


—   Non.


—   Pourquoi ?


Ce n’était pas une condamnation. La curiosité de la jeune
femme paraissait sincère.


—   Je sais déjà ce qu’il y a au-delà de ces montagnes.


—   Et cela ne te donne pas envie de tendre la main
pour t’en saisir ?


Parviendrait-il jamais à lui faire comprendre ses sentiments
vis-à-vis de Forever ? Il esquissa un geste vers une troupe de
cygnes-trompettes qui glissaient vers un coude de la rivière. Leur cri
caractéristique, porté par le vent, résonnait d’une paroi à l’autre.


—   Combien d’endroits au monde offrent ce
spectacle ?


—   Peu. Mais tu l’as vu toute ta vie ! Ailleurs,
d’autres merveilles t’attendent, dit-elle en venant s’agenouiller devant lui,
les yeux brillants. Tu ne peux imaginer ce qu’on ressent devant un coucher de
soleil sur une plage déserte du Pacifique Sud.


Elle lança les mains en l’air, les doigts déployés.


—   C’est une boule de feu orange qui sombre telle une
pierre dans l’océan noir. Et les lions, à minuit, dans les plaines du
Serengeti… Leurs rugissements t’emplissent d’une terreur sacrée mêlée
d’émerveillement !


Elle replia les bras sur ses épaules comme pour choyer un
souvenir cher entre tous. Son corps était là, mais son esprit courait le monde.
Il se sentit brusquement idiot d’avoir rêvé d’elle durant toutes ces années.
Vouloir la retenir à Forever serait aussi absurde de s’évertuer à mettre en
cage un arc-en-ciel.


Le mieux pour lui était de mettre un terme à cet échange et
de rentrer s’attaquer enfin à l’abondant courrier qui lui était parvenu depuis
la parution de l’annonce. C’était une vraie femme qu’il lui fallait, et non une
vision évanescente qui traversait sa vie en coup de vent tous les dix ans en
laissant dans son sillage une litanie de frustrations insoutenables.


—   Tu pourrais partir, tu sais. T’échapper, comme
moi !


A ces mots, Jake se rembrunit.


Bien entendu qu’il était libre de partir ! Même isolé
au fond de sa province, il savait qu’un hydravion décollait trois fois par
semaine de Forever !


—   Tu sembles avoir suffisamment d’argent de côté, poursuivit-elle
sans paraître remarquer son irritation grandissante. Pourquoi ne pas franchir
le pas ?


Il secoua la tête en se disant qu’elle méritait sa pitié
plutôt que sa colère. Si elle ne trouvait pas son bonheur ici à Forever, alors
elle ne le trouverait sans doute nulle part.


—   Tu penses que mon but dans la vie est de
partir ? commença-t-il d’une voix posée.


—   Je ne peux croire que ton but soit de rester !


Jake serra les dents.


—   Cette ville a été bonne pour moi, Elena.


Celle-ci fronça les sourcils.


—   Tu plaisantes ? J’étais là, tu te
rappelles ? Au lycée…


—   Les enfants n’étaient pas tendres, c’est vrai.


Il s’abstint de préciser qu’elle ne déparait pas le lot,
mais l’un et l’autre le savaient pertinemment. Il détourna les yeux. Des nuages
bourgeonnants, annonciateurs d’orage, s’amoncelaient au-dessus des cimes dans
le lointain. La brise charriait un parfum de pluie un peu âcre.


—   Les adultes, en revanche… Mme Wheeler,
par exemple. La boulangère. Elle avait inventé une fable à propos des pains
dont les moins cuits auraient été invendables… Pendant douze ans, elle m’a
guetté sur son perron pour me remettre en douce un sac de petits pains sur le
chemin de l’école. « Tous les gamins en raffolent », disait-elle.


Mme Wheeler habitait encore au-dessus de la
boulangerie. Jake lui rendait régulièrement visite.


—   Je l’ignorais, murmura Elena.


—   Et Mme Henderson… Elle se
débrouillait toujours pour commander un jean ou une chemise trop petits pour
Tommy Junior.


—   Ensuite, elle te les donnait ?


—   Elle allait voir ma mère et clamait que nous lui
rendrions un fier service en la débarrassant de ces vêtements : les
renvoyer au fabricant coûtait trop cher…


—   Oh.


Elena se troubla. Jake devina qu’elle ajustait ses
souvenirs.


—   Ce sont des gens bien. Alors, je me voyais mal
boucler ma valise et quitter la ville au moment où j’étais enfin capable de
leur apporter ma contribution.


—   Ainsi, tu restes pour t’acquitter de ta dette,
résuma la jeune femme d’un air pensif.


Jake lui décocha un regard agacé.


—   Non, Elena, je reste parce que Forever est le lieu
exact où j’ai envie de vivre et de fonder une famille.


—   La région est belle, c’est entendu, mais cette
ville est si petite et isolée… Il y a tant d’autres choix possibles ! Tu
n’es donc pas curieux ?


Jake poussa un long soupir. Avec cette fichue mentalité qui
l’incitait à tourner le dos à ses origines pour courir le monde, Elena ne
comprendrait jamais son point de vue. A son insu, elle avait mis le doigt sur
un point sensible et l’amertume l’envahit.


—   Je n’ai pas besoin d’avoir le choix. La vitesse, la
grande vie, je m’en moque ! Forever est une ville généreuse et en ce qui
me concerne, je la défendrai envers et contre tout. Je ne suis pas de ceux qui
se jettent sur plus grand à la première occasion !


—   Je vois.


—   Ça m’étonnerait.


Elena se détourna vivement. Le vent emmêlait ses cheveux et
son soupir se perdit dans le bruissement des peupliers. Le pavot se décrocha de
son oreille et tomba dans l’herbe.


—   Tu dois avoir une piètre opinion de moi…


Jake baissa la tête, un peu honteux. Il s’était toujours
figuré qu’il se jetterait aux pieds d’Elena pour la chérir si une seconde
occasion lui était offerte. Et voilà qu’il dénigrait son style de vie en jouant
les moralisateurs !


—   Je ne voulais pas dire que…


—   Oh que si, coupa-t-elle. Tu me trouves ingrate.


—   Je n’ai pas dit cela.


—   Ce n’est pas parce que j’ai grandi ici que tu… que
les gens d’ici me possèdent corps et âme ! Je n’appartiens à personne,
c’est clair ? Personne n’a le droit de me retenir ici !


La blessure vive que Jake gardait au cœur depuis
vingt-quatre heures – ou était-ce quinze ans ? – se rouvrit sans crier
gare.


A l’époque, Elena avait quitté la ville et sa famille, elle
l’avait quitté lui sans un regard en arrière, sans l’ombre d’une hésitation ou
d’un regret…


—   Le message est limpide, répliqua-t-il d’une voix
dure. Dans ta vie, je ne suis – nous ne sommes même plus des seconds rôles.


Comme Elena le dévisageait en silence, il comprit qu’il
avait passé les bornes et se traita tout bas de tous les noms. Ce n’était pas
la faute de la jeune femme si l’épisode qui avait fait basculer sa vie à lui ne
signifiait plus rien pour elle. Qu’y pouvait-elle, s’il chérissait depuis des
lustres une relation imaginaire ?


Il tendit la main.


—   Elena…


—   Tu ne sais rien de moi, murmura-t-elle.


Jake se remémora les réactions de la belle lycéenne, cette
nuit-là, dans la rivière quand, enchaînée à lui, elle répondait à ses baisers
et le suppliait de lui faire l’amour…


Elle était sienne, alors. Pour un instant magique, comme
arraché au temps, il l’avait possédée. Chacune de ces secondes miraculeuses
était restée gravée à jamais dans sa mémoire.


—   Tu te trompes, rétorqua-t-il. De toi, je sais
l’essentiel.
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Elena ôta en douceur le mors à la jument, puis alla ranger
le matériel dans la sellerie obscure où régnait un ordre irréprochable. L’orage
s’annonçait pour ce soir et l’atmosphère lourde, presque oppressante, qui
accentuait l’odeur de cuir, était au diapason de sa mélancolie.


« L’essentiel. » Qu’entendait-il par là ? Il
ne la connaissait pas. Cependant, lorsque leurs regards s’étaient croisés, elle
avait eu l’impression troublante qu’il lisait en elle à livre ouvert.


Comment avait-elle pu être assez stupide pour accepter cette
balade à cheval ? Comme s’ils pouvaient gommer ces quinze années et se
promener ensemble au milieu des fleurs sauvages en toute insouciance !
Elle aurait dû comprendre que, s’agissant de Jake, rien n’était ni ne serait
jamais simple.


Sous le feu de ses reproches à peine voilés, elle avait
éprouvé une pointe de culpabilité fort désagréable. L’air de rien, il l’avait
amenée à remettre en question les choix de toute une vie…


Avec un tel personnage, le bon sens commandait de garder ses
distances.


Des talons claquèrent sur le ciment derrière elle.


— Si nous en parlions ? chuchota Jake.


Elena se retourna, prête à s’esquiver. A quoi bon relancer
la discussion ? Tout avait été dit. Il appartenait à Forever, elle ne
jurait que par le vaste monde.


Mais il fit un pas de côté et lui bloqua le passage.


—   Si nous parlions de quoi, Jake ?


—   Ne me dis pas que tu as tout oublié !


Il s’était rapproché. La lumière rasante du jour à son
déclin, filtrant par une étroite lucarne, ciselait ses traits acérés. La pièce
était saturée des effluves entêtants de cuir. Elena déglutit en reculant d’un
pas.


—   Parce que vois-tu, Elena, moi je me souviens de
chaque détail. Ton visage, ta peau, le son de ta voix. Le goût de tes…


—   Jake…


—   Mmm ?


—   Arrête.


—   Pourquoi ?


—   Parce que tu me mets en colère !


La vérité était ailleurs – Jake lui faisait peur. Ou plutôt,
elle redoutait l’énergie singulière qui rayonnait de leur duo, et dont elle ne
comprenait pas l’origine.


—   Je sais, mais cela ne change rien : nous avons
été tout près de faire l’amour, il y a quinze ans…


—   Je n’ai pas oublié.


Le regard de Jake dérivait vers sa bouche. La panique
l’envahit. Elle comprit d’instinct que si Jake l’embrassait, le sort qu’ils
avaient éludé quinze ans plus tôt serait scellé ici, dès ce soir, à même le
ciment brut de la sellerie.


—   Je ne t’ai jamais remercié, dit-elle très vite pour
meubler le silence.


—   De quoi ?


—   Tu t’es comporté en héros, cette nuit-là. Alors…
Merci.


Il la dévisagea et demanda dans un souffle :


—   As-tu envie que je t’embrasse ?


Toute la force de sa volonté ne fut pas de trop pour aider
Elena à prononcer sa réponse.


—   Non.


Jake lui tourna le dos et se dirigea vers la sortie.


—   Veux-tu un thé glacé ?


—   Pardon ?


—   Je te propose un verre. Tu dois avoir soif, après
cette longue chevauchée.


Elena n’en crut pas ses oreilles. Alors voilà, tout était
fini ? Un refus de sa part, et Jake rendait les armes ? En fin de
compte, il ne devait pas avoir tellement envie de l’embrasser…


Elle se sentit insultée, avant de mesurer ce qu’une telle
réaction avait d’irrationnel. L’attitude de Jake témoignait au contraire d’une
parfaite correction. Une fois de plus, il méritait sa reconnaissance.


—   Un thé glacé sera parfait, dit-elle d’une voix
ferme.


L’aménagement intérieur du ranch se révéla une petite
merveille.


Depuis le seuil d’une cuisine dessinée pour un gourmet,
Elena contempla la grande salle à manger aux murs lambrissés. Plusieurs
fenêtres hautes ouvraient l’espace sur la rivière en contrebas. La table
immense, conviviale, taillée dans un bois aux nuances rouge sombre, s’ornait
par contraste sur les bords de savantes marqueteries de bois blond. Contre un
mur, était adossé un buffet assorti.


—   Merisier ? s’enquit Elena en caressant du bout
des doigts les volutes claires.


—   Bouleau roux du Yukon.


—   Vraiment ? C’est magnifique !
s’exclama-t-elle, impressionnée.


—   Merci. En toute modestie, c’est moi qui l’ai
choisie.


Elle sourit et admira les chaises. Tant qu’elle demeurait à plus
d’un mètre de Jake, la trêve semblait tenir.


—   Je soutiens de mon mieux les Créations Sullivan,
expliqua Jake en passant dans la cuisine.


—   Les Créations Sullivan ?


—   Fabrication de mobilier artisanale. Derek s’est
lancé avec succès sur le marché européen. On s’installe au comptoir ?
proposa son hôte en lui tendant un grand verre de thé glacé. Il est tard, je me
suis trop attardé dehors. Derek et ses invités arrivent dans une heure…


—   Il les a conviés à dîner chez toi ?


—   C’est la coutume.


Du réfrigérateur, Jake sortit une volaille dodue.


—   Je comptais mettre ce poulet à rôtir, mais cela
risque de prendre trop de temps…


—   Pourquoi Derek ne les emmène-t-il pas au
restaurant ?


—   Le Fireweed Café ? Voyons, Elena, ce sont des
clients venus d’Europe…


—   Et le ragoût local ne fera pas l’affaire.


—   Le verre de vin au comptoir non plus, marmonna Jake
en contemplant la volaille, les mains sur les hanches.


Elena rassembla d’une main la masse de ses cheveux et la
coinça sous le col de sa chemise. Puis elle déboutonna ses manches et les
retroussa jusqu’aux coudes.


—   Trouve-moi un couteau bien aiguisé.


—   Je sais que nous sommes en retard, répliqua-t-il en
fixant ses poignets, mais de là à songer au suicide…


Elle lui fit les gros yeux. Décidément, le sens de l’humour
de Jake Bronson lui plaisait bien. Elle le connaissait mal du temps du lycée,
mais elle commençait à apprécier l’homme qu’il était devenu.


— Je comptais seulement désosser le poulet. Je
peux ? demanda-t-elle en désignant le réfrigérateur.


Un menu prenait forme dans son esprit. Ils ne pouvaient
laisser les invités mourir de faim, tout de même.


—   Fais comme chez toi.


—   Tu as du lait ou de la crème fraîche ?


—   Les deux.


Dans le tiroir à légumes, elle repéra quelques champignons
frais ainsi que des tomates et un concombre, dont elle s’empara aussitôt.
C’était un bon début.


—   Et du vin ?


—   Ma cave est à ta disposition. Qu’est-ce que tu
fais ?


—   Nous allons faire une fricassée de volaille avec
une sauce hollandaise aux fruits de mer. Tu as des citrons, n’est-ce pas ?


—   Une fricassée ?


—   En entrée, salade de crudités marinées. Tu n’aurais
pas, par hasard, un peu de ce saumon que brade M. Brewster chaque
année ?


—   Dans le congélateur. Il y a des crevettes, aussi.


—   Parfait, dit Elena en se frottant les mains. C’est
parti !


—   Où as-tu appris tout ça ?


—   Chez Terres Extrêmes, tous les guides ont droit à
un stage « Cordon bleu ».


—   Tu plaisantes ?


—   Pourquoi dis-tu toujours ça ? J’ai un diplôme
qui le prouve. Les cours portaient surtout sur la confection de repas
improvisés au-dessus d’un feu de camp, mais nous nous contenterons de ta
cuisinière.


Il recula d’un pas, vaincu. Elena entreprit d’explorer les
tiroirs.


—   Trouve-moi une casserole ou mieux, un faitout. Et
n’importe quel genre de pâtes. Des linguine, ce serait l’idéal. Ainsi, ces gens
viennent d’Europe ? dit-elle tandis que Jake s’éclipsait dans le cellier.


Il réapparut muni d’un gros paquet de spaghettis et mit de
l’eau à bouillir.


—   De Hollande et de France. Derek délègue un cadre
outre-Atlantique environ une fois par mois. Lui-même voyage fréquemment.


—   Alors pourquoi habite-t-il… Passons, dit-elle
précipitamment. Rappelle-moi la raison de leur venue ?


—   Ils vont visiter l’usine.


—   Non, je veux dire, pourquoi chez toi ?


—   J’ai une grande salle à manger et une collection
impressionnante de produits siglés Sullivan. Derek me fait une ristourne et, en
échange, j’offre à dîner à ses acheteurs potentiels.


—   C’est très généreux de ta part.


—   Il faut bien que ce grand espace serve à quelque
chose.


A eux deux, ils eurent tôt fait d’émincer les légumes, de
découper le saumon, de décortiquer des crevettes dont ils farcirent les
champignons. Quinze minutes avant l’heure du rendez-vous, Jake monta se doucher
tandis qu’Elena disposait sur la table un service en porcelaine étonnamment
exquis.


Quand la sonnette tinta, Jake n’était pas encore redescendu.
Elena inspecta d’un coup d’œil sa tenue de cavalière poussiéreuse et se
recoiffa du bout des doigts. Ce serait cela, ou Jake à demi nu… Une vision
qu’elle effaça aussitôt de son esprit.


« Des amis », se répéta-t-elle avec fermeté en se
dirigeant vers la porte d’entrée. Entre elle et Jake, ce serait une histoire
d’amitié, simple, sans risque.


—   Salut, Elena.


Le visage de Derek ne trahit pas la moindre surprise devant
la présence d’Elena au ranch.


—   Bonsoir, dit-elle avec un sourire englobant les
cinq arrivants.


Sur le perron se tenaient les deux personnes aperçues cet
après-midi près du corral en compagnie d’un second couple avoisinant la
cinquantaine. L’averse tardait, mais le vent avait forci. En août, les orages
nocturnes n’étaient pas rares.


—   Salut, Derek. Entrez tous !


Elena poussa un discret soupir de soulagement en entendant
la voix familière. A l’intérieur, Derek fit les présentations.


—   Jeannette et Gérard Beauchamp, voici Elena Medford.
Vous connaissez déjà Jake…


Les Beauchamp acquiescèrent d’un sourire. Derek se tourna
alors vers l’autre couple.


—   Jack et Nannie Van der Pol, je vous présente Jake
Bronson et Elena Medford.


—   Bonjour, dit l’homme avec un fort accent hollandais
tandis que son épouse esquissait un sourire timide.


—   La soirée s’annonce intéressante, reprit Derek. Les
Beauchamp, des Français, ne possèdent que quelques mots d’anglais, et les Van
der Pol ne parlent que le néerlandais.


Elena se tourna aussitôt vers Nannie Van der Pol.


—   Zo Mevrouw Van der Pol. Hœ vond u de zeis naar
Whitehorse ?


—   Heel mooi boon. Oh U spreecht Hollands !
Wat leuh !


—   Tu parles le néerlandais ? s’écria Jake ébahi
tandis que Derek souriait aux anges.


Elena ne se donna pas la peine de répondre.


—   Avez-vous aimé le rodéo, cet après-midi ?
demanda-t-elle en français aux Beauchamp.


—   C’était très excitant ! Vous parlez très
bien le français, mademoiselle…


—   Merci. Je n’ai pas souvent l’occasion de le
pratiquer.


—   Le français aussi ? murmura Jake.


—   Tu restes dîner, n’est-ce pas, Elena ? demanda
Derek avec espoir.


—   A dire vrai, je ne pensais pas…


—   Veuillez nous excuser un instant.


Jake attira la jeune femme à l’écart et chuchota d’un ton
pressant :


—   On a besoin de toi ici !


—   Je ne peux pas dîner dans cette tenue. Et cette
odeur de cheval…


—   Va donc prendre une douche !


—   Je n’ai pas le temps d’aller me changer chez moi et
de revenir ensuite préparer la sauce, objecta Elena. Tu veux tout gâcher en
laissant sécher la volaille ?


—   Alors, douche-toi ici.


Il tourna la tête et adressa à ses invités un clin d’œil
rassurant. Elena battit des cils. Se doucher ici, chez lui ? Dans sa salle
de bains, encore embuée de la douche qu’il venait de prendre ?


—   Mais je n’ai pas de tenue de rechange !


—   Fouille mon armoire et prends ce qui te plaira.
S’il te plaît ! insista-t-il d’un ton suppliant qui balaya ses ultimes
résistances. Je me charge de téléphoner chez toi pour prévenir.


« Fouille mon armoire. » Facile à dire !
Elena secoua la tête et poussa de côté un groupe de cintres.


Ces costumes et ces chemises au col amidonné étaient dix
fois trop grands pour elle. Il lui restait environ trois minutes pour trouver
une tenue féminine de circonstance et se doucher avant que le poulet ne prenne
la consistance du cuir…


En désespoir de cause, elle ouvrit le premier tiroir de la
commode. Boxer-shorts, T-shirts blancs… Elle aperçut soudain des collants de
soie noire qui, de plus près, se révélèrent des caleçons longs…


 


Elle s’en saisit et les brandit devant elle : un peu
larges, mais moins que les pantalons de costume. Avec une chemise blanche, et
les quelques bijoux qu’elle portait toujours sur elle, cela ferait l’affaire.
Dans le tiroir suivant, elle découvrit une collection de pochettes de soie,
qu’elle noua ensemble adroitement pour en faire une ceinture colorée :
voilà pour l’accessoire.


Elle se déshabilla en un tournemain et se glissa sous la
douche. Au moment de tirer devant elle le rideau encore humide, elle aperçut
les affaires de toilette masculines alignées sur le long comptoir de marbre.
Par chance, le temps manquait pour s’attarder sur cette irruption involontaire
dans l’intimité de son hôte.


Lorsque Elena réapparut, Jake demeura bouche bée.


Ses vêtements n’avaient jamais eu autant d’allure sur lui. A
chaque pas, les pans de la chemise se soulevaient légèrement sur ses cuisses
gainées de soie. Il reconnut avec stupeur un de ses caleçons d’hiver… Quant à
cette ceinture, il n’avait pas la moindre idée de sa provenance, mais elle
dessinait une silhouette fine et divinement féminine sous ces habits masculins.


Elle était à croquer. Debout près du chef-d’œuvre qu’elle
avait fait de sa table, humant les délicieux fumets qui s’échappaient de la
cuisine, les yeux fixés sur le sourire radieux qu’elle affichait en descendant
l’escalier, il ravala de justesse les mots « Veux-tu
m’épouser ? ». Sa main se crispa sur son verre de whisky. Elle avait
refusé un baiser. Alors, un mariage…


—   Tu n’auras plus besoin des lettres, je suppose, lui
glissa Derek d’un air entendu.


—   Quelles lettres ?


—   Les réponses à la petite annonce. Sur ton front, il
est écrit « C’est elle ! »


—   N’importe quoi !


—   Tu devrais voir ton expression…


—   Elle s’en va lundi.


—   … Ce qui te laisse quatre jours pour la séduire.


En effet. Il lui restait quatre jours pour se blinder contre
la migraine qui le terrasserait à coup sûr après le départ d’Elena. S’engager
avec elle dans ces conditions était impossible.


—   Je garde les lettres, dit-il, maussade.


Derek s’esclaffa.


—   Dans ce cas, tu devrais en ouvrir au moins une.
Dis, ça ne te dérange pas si je tente le tout pour le tout pour la garder
ici ? s’enquit-il en caressant d’un regard de connaisseur la silhouette
élancée d’Elena.


—   Ne la touche pas !


Une rage subite soulevait Jake, comme s’il éprouvait le
besoin de défendre son territoire. Il décocha un regard noir à Derek.


—   Tout doux, mon vieux ! Je tirais juste un peu
sur ta chaîne, pour voir.


Redevenant sérieux, son ami ajouta :


—   Si tu ne fais pas un effort maintenant, tu t’en
voudras pour le restant de tes jours. Cette maison lui va bien, tes vêtements
lui vont bien… Et tu sais aussi bien que moi que tu lui irais bien…


Jake avala une gorgée de whisky sans mot dire.


—   Un peu de vin, Elena ? proposa Derek à la
faveur d’une pause dans la conversation.


—   Volontiers, répondit-elle en souriant à Jake.


Celui-ci lui rendit son sourire et se demanda jusqu’où il pouvait
s’aventurer avant d’être « engagé » au sens technique du terme. Sourire
ne prêtait pas à conséquence, parler non plus. Un baiser était exclu – sur la
bouche en tout cas. Ailleurs, peut-être ?…


Tandis que Derek lui servait un verre, elle s’assit et
engagea la conversation avec les Beauchamp puis avec les Van der Pol, passant
sans effort apparent d’un langage à l’autre. Les deux couples semblaient ravis.


Tout au long du dîner, qui se révéla savoureux, Elena aida
Jake à servir et charma son monde par ses talents d’interprète improvisée. Tout
en bavardant distraitement avec Derek, Jake passa le plus clair de son temps à
goûter sa voix mélodieuse. C’était le français qu’il préférait. L’accent, les
cadences de la langue convenaient à merveille à la jeune femme.


Après le dessert, Derek proposa à Elena de les accompagner
lors de la visite de l’usine prévue le lendemain. Savoir son ami aux côtés
d’Elena déplaisait à Jake, mais il ne put trouver d’objection cohérente pour
s’opposer au projet.


Lorsque, plus tard, la porte se referma sur les invités,
Elena s’adossa au chambranle.


—   Quelle drôle de soirée !


—   Ton cerveau doit être épuisé, observa-t-il.


Une brusque audace le poussa à dégager une boucle de son
front. Ce n’était pas un baiser, tout juste le plus léger des contacts. Et puis
cela faisait des heures qu’il regardait cette boucle.


Elena se redressa, souriante, et regagna la table. Un éclair
illumina la pièce et le tonnerre, enfin, éclata comme elle emportait des verres
dans la cuisine.


—   Rien ne t’oblige à débarrasser, dit Jake en
l’imitant.


—   Cela ne me dérange pas.


Elle ouvrit le lave-vaisselle et rangea avec d’infinies
précautions les verres de cristal dans leur niche. Après tout, se dit Jake, si
elle souhaitait s’attarder toute la nuit pour laver des verres, il n’y voyait
aucun inconvénient. Il n’était nullement pressé de la renvoyer chez elle.


—   Où diable as-tu appris le néerlandais ?


—   Des cours du soir chez Terres Extrêmes, encore. Il
est plus facile de voyager quand tu connais la langue.


Jake enclencha le bouton « Marche » du
lave-vaisselle. Un ronronnement s’éleva dans la pièce. Elena avait toujours été
la première de la classe, songea-t-il en la suivant vers la salle à manger.
Comment s’étonner qu’elle se sente à l’étroit à Forever ?


—   Où se rangent ces bougeoirs ? demanda-t-elle
après avoir mis de côté les chandelles à demi consumées.


—   Dans le tiroir du buffet… Non ! Pas celui-là,
s’écria Jake en se précipitant.


—   Qu’est-ce que c’est ?


Elena avait saisi une des enveloppes non encore décachetées.


—   « Yukon Jake » ? C’est toi ?
Ces lettres viennent des quatre coins du Canada ! dit-elle, intriguée.


—   En effet, répondit Jake d’un ton crispé.


—   Des amateurs de rodéo ?


—   Pas exactement.


Elena parut brusquement s’apercevoir de son malaise et remit
l’enveloppe à sa place.


—   C’est indiscret, n’est-ce pas ? Je suis désolée.


Jake pesta tout bas. Il ne manquait plus qu’Elena l’imagine
impliqué dans une affaire illégale, ou immorale !


Il ferma les yeux et poussa un soupir découragé. Tout compte
fait, pourquoi ne pas lui parler de l’annonce publiée par Derek ? C’était
peut-être un bon moyen d’étouffer dans l’œuf les fantasmes qu’il pourrait
concevoir à son sujet.


Il décida de se jeter à l’eau.


—   Ce sont des réponses à une petite annonce…


Elena haussa les sourcils, puis ébaucha un sourire espiègle.


—   Mènerais-tu une double vie ?


—   Absolument pas !


—   Excuse-moi. Tu n’as pas besoin de me dire quoi que
ce soit…


—   C’est pour trouver une épouse, avoua Jake en
soupirant.


Sous le choc, elle écarquilla les yeux.


—   Tu as publié une annonce pour te marier ?


Il s’empressa de la détromper.


—   Pas moi, Derek… Mais c’est mon nom qu’il a inscrit.
Nous avions plaisanté à ce sujet un soir, et…


—   Je ne comprends pas. Qui cherche une épouse, toi ou
Derek ?


Comme il détournait les yeux, au comble de l’embarras, elle
posa une main légère sur son bras :


—   Nous pouvons arrêter tout de suite cette
conversation…


—   Autant que tu saches la vérité, marmonna Jake,
s’efforçant en vain d’ignorer la chaleur de sa main. Toute la ville est au
courant : nous songeons l’un et l’autre à nous marier.


Elle retira sa main et reporta son attention sur les
enveloppes.


—   Eh bien, as-tu trouvé l’épouse idéale ? Est-ce
que tu vas… bientôt te marier ?


Jake dévisagea la jeune femme avec attention. Se
souciait-elle réellement de sa réponse ?


—   Je n’ai ouvert aucune des lettres, dit-il enfin.


—   Vraiment ?


Les prunelles turquoise s’illuminèrent, d’intérêt et
d’excitation mêlés, et se posèrent sur la pile de courrier.


—   Je pourrais t’aider à choisir…
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Elena se félicita de son initiative : elle aiderait
Jake à trouver une épouse. Ainsi, il serait pris, indisponible, hors course.
Quelle meilleure façon de dissiper le désir croissant qu’elle éprouvait pour
lui ?


—   Que disait l’annonce ? s’enquit-elle en posant
un tas d’enveloppes entre eux sur le canapé.


Les lambris clairs tamisaient la lumière. Au-dehors, la
pluie battante éclaboussait le châssis des fenêtres tandis que le tonnerre
grondait au loin.


—   En gros, que je souhaitais rencontrer une femme
intelligente, adepte de la vie au grand air et prête à s’installer dans une
petite ville du Grand Nord.


—   Le grand air a de nombreux adeptes, dis-moi.


Il y avait là au bas mot une trentaine de lettres. Elle
décacheta la première.


—   Tiens, une photo !


C’était une femme très séduisante, posant en short et
débardeur de sport au bord d’un lac. Elena se mit à lire.


—   Elle a trente-quatre ans…


—   C’est un peu vieux, coupa Jake.


—   Je te rappelle que nous avons trente-deux
ans ! Voyons… Elle aime les sports d’extérieur, les pique-niques… Possède
un caniche…


—   Qu’y a-t-il ? dit Jake comme Elena pouffait de
rire.


—   Elle est partante pour emménager dans le Grand
Nord, parce qu’elle adore North Bay…


Jake leva les yeux au ciel.


—   North Bay ! A moins de trois heures du
centre-ville de Toronto ! Suivante.


—   Nous entamons une pile de « non » ?


—   Jette-les directement dans la cheminée. Et puis
non, attends ! Derek veut récupérer les « excédents », comme il
dit. Mets celle-ci de côté.


Elena ouvrit une deuxième enveloppe.


—   Hé, regarde ! s’écria-t-elle en tendant à Jake
une autre photographie. Celle-ci ressemble à Cindy Crawford !


—   C’est Cindy Crawford…


Elena sourit.


—   Tu devrais la kidnapper avant qu’elle ne change
d’avis.


Jake lança la photo sur la table en secouant la tête. Elena
s’empara d’une troisième enveloppe et glissa le coupe-papier sous le rabat.


—   C’est une méthode un peu rude, non ?
commenta-t-elle. Il n’y a donc personne en ville que tu aies envie
d’épouser ?


Pour toute réponse, il la transperça d’un regard aigu. Le
silence s’étira. Dans un coin du salon, une vieille horloge égrenait les
secondes.


—   D’ordinaire, non, dit-il enfin.


Elena se garda de relever l’allusion et fit mine de se
plonger dans sa lecture. Il fallait marier cet homme au plus vite afin d’éviter
de se faire des idées.


—   Celle-ci paraît convenir, dit-elle avec un entrain
forcé. Vingt-sept ans, adepte de l’escalade et du camping.


—   D’où est-elle ?


—   De Vancouver. Oh. Est-ce que tu aimes les
serpents ? Elle élève un couple de pythons…


Jake se mit à geindre tandis qu’Elena éclatait de rire.


—   Elle affirme qu’ils sont adorables avec les
enfants !


—   Pas avec les miens. Celle-ci, je l’enverrai à
Derek. Tu veux du café ?


—   Volontiers. Noir, s’il te plaît. Oh,
Seigneur ! Crois-tu que celle-ci soit un travesti ? demanda Elena en
brandissant une troisième photo.


—   J’aurais trop peur d’engendrer un monstre. Pour
Derek, trancha-t-il en se levant.


Abandonnant les lettres, Elena suivit son hôte dans la
cuisine plongée dans la pénombre. De toute évidence, rares étaient les
personnes normales parmi les lectrices des annonces.


—   Tu devrais séjourner quelque temps à Vancouver ou
Edmonton pour faire des rencontres…


—   J’ai déjà essayé. Plusieurs fois.


—   Je ne comprends pas. Tu es intelligent, beau
garçon…


—   Merci, dit Jake en ouvrant un paquet de café.


—   Je pense que tu te mets tout seul des bâtons dans
les roues. Tu pourrais élever des chevaux n’importe où. As-tu envisagé de
déménager dans une ville plus grande ?


Les dents serrées, Jake reposa le paquet de café sur le
comptoir. Son regard dur la cloua sur place. Un éclair jaillit, suivi d’un
violent coup de tonnerre.


—   Oui, je l’ai envisagé.


—   Et… ?


—   J’en voudrais toujours à la femme qui m’obligerait
à partir.


— Oh.


Elle laissa traîner un doigt sur le bois lisse tandis que
Jake remplissait le filtre.


—   Et toi ? reprit-il d’une voix radoucie. Tu es
une jolie femme, intelligente…


Elle sourit, soulagée de ce changement d’humeur.


—   Pourquoi n’es-tu pas mariée ?


—   J’ai parcouru le monde dans l’ordre alphabétique de
l’Argentine au Zimbabwe. Je n’ai pas rencontré l’homme idéal.


—   As-tu envisagé d’élargir la palette ?


La cuisine fut de nouveau illuminée et dans la même seconde
le tonnerre éclata. Elena tressaillit.


—   Que veux-tu dire ?


—   As-tu envisagé de revenir à Forever ?


Elena en demeura coite.


Et tandis qu’au-dehors la tempête battait son plein, un
désir puissant la submergea de tendre la main pour le toucher, le serrer contre
elle. Seule la menace qu’il représentait pour sa liberté coupa net son élan.


Son cœur se serra. Elle entendit le café couler goutte à
goutte et s’humecta les lèvres.


—   Je finirais, dit-elle, par en vouloir à l’homme qui
m’obligerait à rester.


La vie d’Elena était à Toronto, et Jake ne réussirait pas à
la convaincre de rester à Forever. Rien n’y ferait, ni les promesses de son
regard marine, ni son air perdu ou la tristesse qui la gagnait elle-même dès
qu’ils évoquaient à mots couverts leurs sentiments. Il n’y avait pas de
compromis possible sur le sujet.


 


Elena remonta les couvertures jusqu’au menton en se répétant
qu’elle était forte et déterminée. Cet homme avait beau être séduisant et
intelligent, cinq jours dans cette ville ne suffiraient pas à ruiner le travail
de toute une vie ! D’un geste vif, elle retira de sa bouche le
thermomètre, le brandit dans la lumière… et se frotta les yeux, stupéfaite.


La température était haute. La période d’ovulation avait
commencé.


Elle pouvait donc tomber enceinte à n’importe quel moment au
cours des trois prochains jours… à condition de le vouloir. Et d’avoir ici, à
portée de main, un partenaire qui aurait le profil d’un bon père et qui serait
partant pour…


Elena avala sa salive. Jake avait le profil idéal. Si elle
faisait l’amour avec lui, saurait-elle s’en tirer sans dommage ? Cette
simple idée lui donna la chair de poule.


Avec lui, elle avait une chance de parvenir à ses fins. Pour
cela, il lui faudrait se concentrer soigneusement sur son objectif et
« foncer droit au but », selon l’expression de Connie, en se gardant
de tout sentiment. Ainsi l’an prochain, à la même époque, elle bercerait un petit
garçon ou une fille aux yeux bleus et aux cheveux noirs.


Un désir brûlant s’empara d’elle. Sa main glissa vers son
ventre. De quoi aurait-il l’air, tout rond, avec un bébé à l’intérieur ?
D’autant que ce ne serait pas n’importe quel bébé : depuis qu’elle se
l’était représenté avec les traits de Jake, elle ne se voyait pas le concevoir
avec un autre.


 


—   Salut, maman. Salut, Connie !


Elena pénétra pieds nus dans la cuisine familiale et se
dirigea droit vers la cafetière pour se servir une généreuse dose de café,
dissimulant de son mieux le cocktail inédit d’anxiété et de joie qui
bouillonnait en elle.


—   Tu as l’air bien enjouée, ce matin.


Drapée dans un kimono violet, Eunice, sa mère, faisait frire
du bacon. La scène ressemblait trait pour trait à ses souvenirs d’enfance,
quand elle descendait tard et trouvait sa mère et sa grand-mère occupées à
préparer le petit déjeuner. Sa sœur aînée se souvenait bien de leur père, mais
pour Elena, qui avait à peine trois ans à sa mort, il n’était qu’une ombre et
la famille se résumait à Alma May, Eunice et Connie.


—   Tu es rentrée très tard hier soir, dit cette
dernière qui surveillait la cuisson des pancakes. Nous pensions que tu
dormirais jusqu’à midi…


Dormir, elle ? Ce n’était pas prévu dans le programme.
Elle était en période d’ovulation, il n’y avait pas une seconde à perdre.


—   Quelle belle journée, dit-elle gaiement en prenant
place autour de la grande table.


—   C’est agréable de te voir aussi joyeuse, commenta
Grandma en lui tapotant le bras.


—   Bonjour, Grandma. Comment te sens-tu ?


—   En pleine forme. Ce matin, les garçons m’emmènent
voir les cygnes. Sammy est le portrait craché de son arrière-grand-père, tu ne
trouves pas ? Eunice, as-tu trouvé mon chandail ?


—   Ne dis pas aux petits que Grandma a déjà vu les cygnes,
chuchota Connie. Ils sont si heureux de lui faire la surprise !


Grandma pouffa.


—   Ils s’imaginent que je suis trop vieille pour
remarquer ces oiseaux qui transitent dans la région pendant trois jours !


—   Je ne dirai rien, promit Elena.


—   Est-ce que ces messieurs progressent dans leur
chasse à l’épouse ? s’enquit sa sœur.


—   Pas beaucoup.


—   Ils auraient dû venir nous trouver. Nous les
aurions aidés, déclara Eunice.


« Le charme des petites villes », songea Elena
tout en dégustant son café à petites gorgées. Les secrets ne duraient jamais
longtemps.


—   Tu as fait la connaissance de Derek, paraît-il,
reprit Grandma. C’est un gentil garçon… Il a aussi monté sa propre entreprise…


—   Oui, je le sais.


—   Et séduisant, avec ça.


—   Grandma, je n’épouserai pas Derek, dit Elena en
souriant.


—   Eh bien, eh bien, l’espoir fait vivre aussi les
vieilles dames, n’est-ce pas ?


—   Le mariage n’entre pas dans mes projets. Lundi, je
démarre un nouveau travail… En revanche, Derek m’a proposé de lui servir
d’interprète cet après-midi, lors d’une visite de l’usine.


—   Interprète, répéta Alma May, rêveuse. Tu sais que
je connais encore quelques mots d’estonien…


—   J’ai dû hériter de tes dons pour les langues
étrangères.


—   Tu aurais pu m’en laisser un peu, dit Connie en déposant
sur la table une pleine assiette de pancakes.


—   Toi, tu as hérité du gène de la maternité, dit sa
mère en lui serrant affectueusement les épaules. Nous te sommes reconnaissantes
chaque jour de nous avoir donné de si beaux petits-enfants.


Connie coula un regard en douce à sa sœur. En clair, un
petit-enfant de plus serait ici le bienvenu. Elena lui rendit son sourire. Ce
curieux mélange d’angoisse et d’anticipation joyeuse ne la quittait pas. Le vœu
de Connie pourrait être réalisé beaucoup plus vite que celle-ci ne se
l’imaginait…


Un cri s’éleva alors dans le salon.


—   Maman ! Sammy m’a tapé !


Connie secoua la tête et coupa un autre morceau de beurre.


—   Tu es sûre que « reconnaissantes » est le
mot exact, maman ?


—   Ils sont un peu exubérants, voilà tout, ma chérie.
Sois patiente ! Quelquefois, les traits de caractère qui nous insupportent
chez les petits sont adorables chez les hommes.


Bobby surgit dans la cuisine et se jeta dans la jupe
d’Elena.


—   Sauve-moi, Tatie !


—   Il m’a jeté son camion à la figure ! protesta
Sammy.


—   Un pancake, avant d’aller à la rivière ? se
hâta de proposer Connie.


La dispute fit instantanément oubliée.


 


La fête d’anniversaire était prévue pour le samedi.


Le jeudi soir, Jake réunit chez lui la vingtaine
d’organisateurs, afin de régler les derniers détails : mise en place du
grand chapiteau dans le parc, musique, décoration, rafraîchissements… Toute la
ville ou presque était invitée à venir dîner et danser en l’honneur d’Alma May.


En moins d’une demi-heure, le salon fut bondé. Lorsque Elena
arriva enfin accompagnée de sa mère et de Connie, Jake se dirigea aussitôt vers
l’entrée, mais Annie Miller le devança.


—   Tu es magnifique ! s’exclama-t-elle en serrant
son amie contre elle avec une telle chaleur que Jake éprouva une pointe
d’envie.


Elena baissa les yeux sur sa robe.


—   Je n’avais apporté qu’une tenue de soirée. J’ai dû
ressortir du grenier celle que je portais le jour de la remise des
diplômes !


Jake aurait pu confirmer : c’était bien la même petite
robe ajustée à fines bretelles qui l’avait rendu fou quinze ans plus tôt. Si
Elena avait compté le séduire ce soir, elle n’aurait pu mieux choisir.


—   Elle te va encore ? dit Annie en ouvrant des
yeux ronds. Je te déteste !


—   Et toi, tu es absolument épatante…


—   Un verre de vin ? proposa Jake en
s’approchant.


Annie acquiesça avec un grand sourire.


—   Excellente idée, renchérit Elena. As-tu besoin
d’aide pour le service ?


—   Je m’en occupe, intervint Derek.


Jake esquissa un sourire forcé.


Par la suite, plongé dans la planification du montage du
chapiteau, il ne vit plus beaucoup Elena. Recrutée par le comité chargé de la
décoration, celle-ci passa le plus clair de son temps à rire et bavarder avec
Annie et Connie…


Et son regard, sans cesse, cherchait Derek.


Son ami plaisantait, bien sûr, en se proposant de draguer
Elena ; la jalousie n’en tenaillait pas moins Jake. Les dents serrées, il
s’obligea à se concentrer sur ses compagnons de table. La structure du
chapiteau était complexe. Patrick Moore, préposé au montage depuis son achat
par la Ville cinq ans plus tôt, était en train de répartir les tâches tel un
sergent-major.


—   Jake ?


Le chuchotement d’Elena accéléra d’un coup sa pression
sanguine. Il recula sa chaise et regarda la jeune femme d’un air interrogateur.


—   Crois-tu que nous pourrions danser, ce soir ?


—   Bien sûr.


« Quand tu veux, ajouta Jake en pensée. Où tu
veux… »


—   Simplement…


Elle jeta un regard nerveux autour d’elle et lui fit signe
de la suivre vers un coin tranquille. Il s’exécuta avec joie.


—   Voilà. Je pense qu’Annie est intéressée par Derek.


—   Qu’est-ce qui te fait croire ça ?


—   Au fil de la conversation… Enfin… C’est une
intuition…


—   Pas de problème.


En réalité, le destin d’Annie et Derek l’intéressait peu.


La perspective de danser avec Elena lui plaisait davantage.


Il   se voyait déjà serrant contre lui cette petite robe
noire et s’offrant par là un aller simple pour le paradis.


—   Si tu mettais un peu de musique, nous pourrions les
amener à danser ensemble…


—   Pourquoi jouer les entremetteuses ? s’enquit
Jake tout en humant avec bonheur son parfum fleuri.


—   Enfin, Jake, Derek cherche une femme, oui ou
non ? Annie me paraît intéressée, mais elle ne fera jamais le premier pas
parce qu’il s’agit de son employeur.


—   Ce n’était pas pour moi que nous cherchions une
épouse ?


Une bretelle avait glissé sur l’épaule d’Elena. Il mourait
d’envie de la remettre en place, ou mieux, de l’ôter tout à fait pour goûter
une nouvelle fois à sa peau si douce.


—   Est-ce qu’Annie te plairait ?


—   Non ! Non, pas du tout.


—   Alors, aidons Derek. Quel genre d’ami es-tu ?
Tu étais prêt à lui refiler la Femme Serpent et, à présent, tu ne l’aiderais
pas à décrocher Annie ? s’écria Elena d’un ton faussement indigné.


Jake s’esclaffa.


—   Annie et lui travaillent ensemble depuis cinq ans.
Si quelque chose avait dû se produire entre eux, ce serait déjà fait,
non ?


—   Contente-toi de mettre un disque. S’il te
plaît ! Et débrouille-toi pour que Derek l’invite à danser.


—   Ce que femme veut…, marmonna Jake en s’éloignant
vers la stéréo.


La plupart des équipes ayant terminé leur travail, on aida
Jake à déplacer la table pour libérer le parquet. Celui-ci inséra dans le
lecteur une compilation de valses et vit avec satisfaction des couples se
former dès les premières notes sur la piste improvisée. Tout citoyen de Forever
convié à danser ne se le faisait pas dire deux fois…


—   On danse, ce soir ? s’étonna Derek comme Jake
le rejoignait.


—   A la demande des femmes.


Derek opina tout en suivant des yeux les évolutions des
danseurs.


—   Tu as vu Annie, ce soir ? demanda Jake d’un
ton innocent.


Il se faisait l’impression d’un parfait imbécile. Comme
s’ils étaient encore des adolescents !


—   Oui, oui. Elle est drôlement jolie en tenue de
soirée…


—   Pourquoi ne l’invites-tu pas à danser ?


—   Moi, inviter une employée ? Il existe des lois
contre ça, tu sais ! Le harcèlement sexuel, ça te dit quelque chose,
cow-boy ?


—   Je te proposais seulement de l’inviter pour une
valse, pas de lui sauter dessus !


—   C’est égal, répliqua Derek. Demande à mon avocat…
Même si elle n’a pas envie de danser, elle risque d’accepter quand même pour
plaire au patron !


—   C’est absurde.


—   Pas du tout. J’exerce sur elle un pouvoir d’ordre
économique. A la première ouverture de ma part, elle peut porter plainte.


—   Tu es paranoïaque. Je te garantis qu’Annie ne te
fera pas un procès si tu l’invites à danser !


—   Tu n’auras pas l’occasion de le prouver.


Jake poussa un soupir découragé. Peu après, il s’éclipsa
avec une vague excuse et s’en fut retrouver Elena. Prenant prétexte du niveau
sonore, il s’approcha de son oreille, savourant le contact des cheveux sur sa
joue, et souffla :


—   C’est l’impasse.


—   Pardon ?


—   Derek n’invitera pas Annie à danser.


—   Mais pourquoi ?


—   En sa qualité d’employeur, il craint qu’Annie
l’accuse de harcèlement.


—   C’est absurde !


—   C’est exactement ce que je lui ai répondu.


—   Va lui redemander.


—   Elena, ça ne marchera pas.


Elle se mordit la lèvre et proposa soudain :


—   Danse avec moi.


—   Tout de suite, mademoiselle.


Il ne prit pas la peine de lui demander pourquoi et se
contenta de l’attirer dans ses bras pour la faire tournoyer sur le parquet.


—   Jake ?


Les bas noirs chuchotaient contre les jambes de son
pantalon, sa poitrine frémissait au contact des seins de sa cavalière.


—   Mmm ?


—   Voilà mon plan, chuchota-t-elle à la manière d’une
espionne en mission ultrasecrète. Tu invites Annie, j’invite Derek. Ensuite,
nous échangeons nos partenaires.


—   Elena, tu pousses le bouchon un peu loin. Nous
sommes entre adultes. Laisse-les mener leurs propres vies…


—   Allons, Jake. Quelquefois, le destin a besoin d’un
petit coup de pouce !


—   D’accord, d’accord…


—   Merci, murmura la jeune femme avec un sourire
rayonnant.


Au bout du compte, Annie et Derek dansèrent ensemble trois
valses d’affilée. Elena était aux anges. Comme la soirée touchait à sa fin, son
amie la rejoignit dans la cuisine pour l’aider à nettoyer.


—   Tu as dansé avec Derek ? demanda Elena d’un
air détaché tout en rangeant des verres dans le placard.


—   Moui, marmonna Annie, penchée sur le lave-vaisselle.


Elle partit d’un rire léger.


—   Pendant toute la première chanson, il m’a expliqué
en détail que je n’étais absolument pas obligée de danser avec lui. Et que
cette danse n’avait strictement aucun rapport, mais aucun, avec nos relations
professionnelles. Il a même dû citer un article ou deux du code du travail…


Elena secoua la tête en souriant, mais se garda de
l’interrompre.


—   Durant la deuxième, il s’est un peu détendu. Il a
toujours été un patron sympathique. C’est aussi un excellent danseur !


—   Est-ce qu’il t’a proposé un rendez-vous ?


Annie parut perplexe.


—   Tu veux dire… Pour qu’on sorte ensemble, lui et
moi ? Mais pourquoi ferait-il une chose pareille ? Ce n’était qu’une
danse…


Elena ravala sa déception. Qu’avait-elle espéré au
juste ? Une demande en mariage, ce soir même ? C’était un peu
ambitieux. Il lui faudrait trouver avec Jake un autre plan.


A cet instant précis, leur hôte fit son apparition sur le
seuil, le nœud de cravate défait, les cheveux légèrement ébouriffés.


—   Ne vous donnez pas tant de peine, toutes les deux.
La femme de ménage finira le travail demain matin.


—   Est-ce qu’ils sont tous partis ? demanda
Elena, qui nourrissait le secret espoir de voir Derek raccompagner Annie.


—   Il ne reste plus que ta maman, Annie, qui t’attend
dans la voiture.


—   Merci pour cette soirée, Jake, déclara celle-ci en
refermant la porte du lave-vaisselle. A demain, Elena, pour le montage du
chapiteau…


—   A demain !


La porte d’entrée se referma dans un chuintement. Son
travail d’entremetteuse était terminé pour ce soir.


Elle était seule avec Jake.


Une vague d’angoisse la submergea. Hâtivement, elle
s’affaira aux ultimes rangements dans la cuisine. Ce matin, dans l’intimité de
sa chambre, séduire Jake pour concevoir un enfant semblait une entreprise
relativement simple. A présent qu’il se tenait devant elle en chair et en os,
Elena ne savait par où commencer. Et s’il n’était pas intéressé ?


A cette heure, alors que sa robe était froissée, ses cheveux
moins bien coiffés et son maquillage bien moins éclatant, l’apprentie
séductrice n’était plus qu’une jeune femme nerveuse et vulnérable, en proie à
un réel besoin de réconfort. La distance qui la séparait de lui semblait un mur
infranchissable. Si seulement ils pouvaient reprendre cette valse, quand, en sécurité
dans ses bras, elle s’abreuvait de sa force et puisait de l’audace dans sa voix
grave…


—   Merci, dit-il. Rien ne t’oblige à nettoyer, tu
sais ?


Le remords la titilla. Car ce n’était pas la générosité qui
l’avait poussée dans la cuisine, mais l’espoir mesquin de se ménager un
tête-à-tête avec Jake pour parvenir à ses fins.


Son plan lui apparut soudain d’un ridicule achevé. Elle
baissa les yeux, gênée, tandis qu’il suspendait le chiffon avec lequel il
venait d’essuyer le comptoir.


—   En tout cas, tu m’as bien aidé.


Son sourire était chaleureux, presque tendre. Elle se prit à
rêver qu’il fasse lui-même ce redoutable premier pas. Qu’il s’incline et
l’embrasse comme il l’avait fait quinze ans plus tôt, et la passion les
emporterait…


Pour le moment, les yeux de son hôte n’exprimaient que de la
compassion.


—   Fatiguée, n’est-ce pas ? murmura-t-il.


A ces mots, son courage l’abandonna d’un coup. Tout compte
fait, l’opération gagnerait à être retardée jusqu’à demain. Après une nuit de
sommeil, elle serait plus forte, plus concentrée.


—   Un peu. J’ai eu très chaud et ma robe est sale,
avoua-t-elle, renonçant tout à fait à jouer les vamps.


—   Ce dont tu as besoin, c’est un bon bain parfumé.


—   Nous sommes huit à être hébergés chez ma mère,
rétorqua Elena en soupirant. Je n’ai aucune chance d’atteindre la salle de
bains avant 3 heures du matin.


—   Utilise donc ma baignoire…


« Sa baignoire », songea la jeune femme hébétée.
Sa baignoire !


—   Cela ne t’embêterait pas ?


—   Avec tout le respect que je dois à la baignoire de
ta maman, la mienne dispose d’un système de jets bouillonnants.


—   Un Jacuzzi ?


Les bulles relaxantes… Quelle meilleure occasion d’envoûter
Jake ? Elle n’avait plus qu’à trouver un moyen de l’attirer dans cette
fabuleuse baignoire et le tour serait joué.


—   Monte, dit-il. Pendant ce temps, je finis de
ranger.


« Et ensuite ? », se demanda Elena, le cœur
battant, en s’engageant dans le grand escalier.
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Elena était là-haut, à l’étage, dans sa salle de bains…


Depuis la plate-forme du pick-up, Jake envoya valser la
vingtième balle de foin par le hayon ouvert. Sa tête bourdonnait, ses muscles
échaudés criaient grâce, la ficelle lui entaillait les doigts à travers
l’épaisseur des gants. Mais l’exercice avait au moins l’avantage de l’empêcher
de se ruer vers la maison et d’arracher ses vêtements dans l’escalier pour la
rejoindre.


Le tonnerre grondait au fond du ciel noir strié d’éclairs.
Les premières grosses gouttes de l’orage nocturne s’infiltraient sous sa fine
chemise de ville. Il sauta à terre et pénétra à l’intérieur de la grange où,
sans reprendre son souffle, il entreprit d’entasser les balles de foin contre
le mur du fond.


Pour son malheur, même la souffrance ne put chasser de son
esprit le souvenir d’Elena valsant dans ses bras. Il entendait encore la voix
douce complotant à son oreille sur Derek et Annie. Il humait son parfum, il
sentait sur ses épaules les mains délicates…


Le dernier ballot atterrit sur le haut de la pile. Sur le
toit de chaume s’abattait à présent un véritable déluge.


— « Utilise ma baignoire », récita-t-il en
parodiant sa propre voix dans le froid vif de la grange.


Quelle brillante idée !


Il se fustigea de son inconscience. Inviter la femme de ses
rêves, celle-là même qui lui avait refusé un baiser en clamant haut et fort qu’elle
ne vivrait jamais à Forever, à se déshabiller dans sa chambre, puis à se
glisser dans sa baignoire !


Il s’essuya le front puis sortit d’un pas raide et ferma le
loquet derrière lui. Les yeux clos, il leva la tête, offrant son visage à
l’averse glacée, et laissa couler ce baume un moment sur ses joues enfiévrées.
Puis il secoua ses cheveux, inspira lentement et rebroussa chemin vers sa
terrasse.


La salle de bains était plongée dans l’obscurité. Avec un
peu de chance, Elena était déjà repartie. Jake allongea le pas en se demandant
si les serviettes de toilette seraient encore imprégnées de parfum fleuri. Son
regard glissa vers la véranda – et son cœur cessa de battre.


La femme la plus sexy du monde n’était pas rentrée chez
elle. Elle s’était approprié une autre de ses chemises et se tenait pieds nus
devant sa porte, dans le halo des spots du jardin, moulée dans le coton blanc
détrempé, quasiment transparent.


Elena l’attendait.


Elle aurait donc changé d’avis ? Jake accéléra
l’allure. Cette posture sexy entre toutes, c’était plus qu’un appel, c’était un
cri de désir lancé dans la nuit. Il serra ses poings gantés en s’exhortant à la
retenue, mais son cœur battait plus vite à chaque pas.


D’un bond, il l’eut rejointe. Elle se retourna vers lui, les
yeux écarquillés. Ses cheveux mouillés repoussés vers l’arrière rehaussaient
son teint crémeux et l’élégance de ses traits.


—   Tu es trempée, observa Jake d’une voix blanche.


Il retira ses gants un doigt après l’autre, et les posa sur
la balustrade.


—   Toi aussi.


Le léger tremblement de la bouche d’Elena trahissait ses
hésitations. Jake, le souffle court, promena son regard sur elle. Le coton
blanc moulait ses seins ronds, mais aussi son ventre, ainsi qu’un triangle
sombre en haut des cuisses.


Sous la chemise, elle était nue.


—   Tu vas attraper froid. Viens, rentrons.


Il cueillit sa main glacée et l’attira vers lui avant
d’avoir pu s’en empêcher. Elle murmura son prénom, en manière d’invite. Il
aperçut les minuscules paillettes d’émeraude qui traversaient ses iris comme
l’eau de la rivière…


—   Tu es merveilleuse. Tu as toujours été
merveilleuse…


Les lèvres de la jeune femme, où perlaient des gouttes irisées,
s’incurvèrent en un petit sourire.


—   Et toi, tu as toujours été galant !


—   Je ne suis pas galant, Elena.


Pour le lui prouver, Jake glissa une main au creux de ses
reins et la pressa intimement contre son corps raidi de désir. Ainsi, s’il se
trompait sur ses intentions, il serait fixé sur-le-champ.


—   Je ne suis qu’un homme qui t’a désirée toute sa
vie.


Chez sa compagne, il ne perçut ni esquive ni dérobade. Il ne
se serait donc pas trompé ?


Se penchant, il baisa ses lèvres froides en douceur, inquiet
de sa réaction, pas encore tout à fait prêt à croire à la réalité de ce qu’il
était en train de vivre. Mais la bouche tendre fondit sous la sienne et ne
tarda pas à s’échauffer. Alors, il s’enhardit et, de la langue, la pressa de
s’ouvrir davantage, avec succès. Elena avait un goût profond, entêtant. Il
l’enveloppa dans ses bras et l’étreignit avec emportement.


Les images déboulèrent en force du fond de sa mémoire, le
désir gronda dans ses veines. Haletant, il souleva la jeune femme dans ses bras
et pénétra dans le ranch.


Un rideau de pluie sonore fouettait les fenêtres, en parfait
contrepoint du galop effréné de son cœur. Il adossa Elena au mur du couloir.
Une nouvelle fois, elle était là, trempée et consentante, dans ses bras.
Seulement ce soir, il n’avait aucune intention de démontrer une quelconque
grandeur d’âme… Dans la pénombre, le parfum citronné des bougies qui se
consumaient encore dans la salle à manger se mêlait à son shampooing sur les
cheveux d’Elena. A son savon. A sa chemise… Elle était sienne, tout entière…


Ivre de désir, il enfouit les doigts dans sa chevelure pour
mieux l’ancrer à lui. Comme elle le provoquait du bout de la langue, il ne se
fit pas prier pour explorer sa bouche à longs traits. Souple, soyeuse, elle
gémit, s’arrima à ses épaules, écrasa contre lui le doux renflement de ses
seins – et d’autres souvenirs exquis affluèrent, noyant sa raison sous la
virulence de la passion.


Tous ses fantasmes prenaient vie entre ses bras.


—   Elena, murmura-t-il entre deux baisers fougueux, je
veux…


Sa voix mourut. Il voulait tout d’elle, tout ! Il
s’écarta à peine tout en la maintenant contre le mur, pour mieux l’admirer.
Elle battait des paupières, comme sous hypnose, et respirait bruyamment. Le
pouls battait fort à la base de sa gorge, les pointes haut placées, rose
sombre, perlaient sous le tissu détrempé. Avec un gémissement rauque, il y
porta la main puis se pencha pour y goûter.


—   Ce n’est pas ce que je… Oh, Jake, je n’ai jamais…


La plainte étouffée se perdit dans la nuit. Les doigts
d’Elena accrochaient ses cheveux tandis qu’elle frottait ses jambes nues contre
lui.


—   Veux-tu que j’arrête ? demanda-t-il, sans
savoir où, cette fois, il puiserait les ressources nécessaires pour calmer le
jeu.


—   Non…


—   Merci, mon Dieu.


Jake rattrapa Elena au moment où ses genoux se dérobaient,
et l’emporta vers la chambre.


Dans la chambre obscure, Elena se mit à trembler. La main
sur sa nuque, Jake l’embrassait passionnément. « Concentre-toi », se
répéta-t-elle comme un mantra tout en savourant le goût de ces baisers, mélange
inédit de vin et de souvenirs. Un genou s’insinua entre ses cuisses. Son corps
se contracta aussitôt.


Concentre-toi !


Elle inspira à fond. Apprécier les baisers de Jake entrait
dans son plan : jusque-là, tout allait bien. Ces baisers pouvaient même
lui tourner la tête. Jake aussi paraissait excité. Quel mal y avait-il à se
laisser emporter dans un langoureux vertige ? Cela prouvait qu’ils
s’acquitteraient à merveille de leur tâche : procréer.


Elena renversa la tête et caressa le menton de Jake. Les
baisers fougueux préludaient à une union fructueuse, promesse d’un beau bébé.
Un petit bonhomme brun, aux yeux marine : tel était l’objectif.


Tout en se débarrassant de sa chemise, Jake happa le doigt
d’Elena dans sa bouche brûlante. Un désir fulgurant la traversa de part en
part…


Concentre-toi !


Enfin, elle put plaquer la paume sur le torse de son amant
et caresser la toison brune qui courait jusqu’aux épaules. Il était devenu plus
vigoureux, plus rude mais, dans le fond, il n’avait pas changé depuis ses
dix-huit ans. Les muscles d’acier jouèrent sous ses mains. Une fois de plus,
elle éprouva une sensation bienfaisante de sécurité, tandis que le monde
tanguait autour d’elle…


Les boutonnières de la chemise ne résistèrent pas longtemps
aux doigts fébriles de Jake. Lentement, il écarta les pans de chaque côté. Le
corps d’Elena était désormais entièrement à la merci du regard enflammé qui le
consumait avec ardeur, tandis que des mots chuchotés comblaient ses sens.


—   Tu es sublime. Depuis tout ce temps… As-tu idée de
la souffrance que j’ai endurée pour te tourner le dos, cette nuit-là ? Tu
es tout ce que j’ai toujours désiré…


« Ce fut donc difficile pour lui aussi ? »,
s’étonna Elena dans sa torpeur. Il semblait pourtant si fort, si sûr de
lui !


La main de Jake remontait lentement vers son buste. Elle se
cambra, l’empoigna sans le vouloir aux épaules.


Concentre-toi…


Elle se répéta que le défi était à sa portée. Cette envie
folle, qui la soulevait avec la puissance inexorable d’une marée montante, ce
n’était pas de l’amour – juste le fruit d’une maturation de quinze années. Mais
les pouces de Jake brossèrent savamment la pointe de ses seins – et l’ancre
céda. Le cerveau d’Elena se mua en un kaléidoscope de sensations. Elle oublia
le temps, le lieu, le siècle. Seules les lèvres de Jake la retinrent de dériver
vers le large sans boussole.


Aiguillonnée par un sentiment d’urgence croissant, elle
dégrafa le pantalon. Le souffle de Jake s’accéléra à peine eut-elle abaissé la
fermeture Eclair et touché le sexe brûlant qui la désirait. Il plaqua derrière
ses cuisses deux paumes rêches comme le cuir et fit coulisser sur sa peau
échaudée la chemise glacée. Comme ses jambes ne la supportaient plus, il
l’allongea en douceur sur le lit, puis se dévêtit avant de l’y rejoindre et la
cloua sur le matelas de tout son poids, de tout ce désir brut, incandescent,
qui se glissait entre ses cuisses.


—   Tu me rends fou…


« Maintenant, maintenant ! », cria le corps
d’Elena en écho. Elle se mit à onduler des hanches. Jake tendit alors la main
sur le côté, elle entendit un tiroir s’ouvrir…


—   Quoi ? s’exclama-t-elle, pantelante.


—   Pour te protéger.


—   Mais non !


Elle avait presque hurlé.


Jake se hissa sur les bras, la dominant de toute sa stature.
Ses yeux semblaient deux silex.


—   Tu veux… que j’arrête ? articula-t-il avec
incrédulité.


—   Non ! Pas de préservatif, gémit Elena.


Il était entre ses jambes, à l’orée de son sexe. Il
suffisait d’un mouvement, d’une unique poussée… D’instinct, elle souleva les
hanches…


—   Qu’est-ce que ça veut dire ?


—   On n’en a pas besoin…


—   Tu prends la pilule ?


Elena se tut. Mâchoires crispées, il débita à toute allure :


—   Elena, j’ignore combien de temps tu peux tenir,
mais moi, il me faut une réponse dare-dare !


—   Le préservatif est superflu.


—   Ce n’est pas ce que je t’ai demandé !


D’un geste vif, il dégagea les cheveux de son cou, dénudant
le carré de peau trop sensible qui faisait office, chez Elena, de détecteur de
mensonges, et demanda :


—   Oui ou non, est-ce que tu prends la pilule ?


—   Non.


Ils se défièrent du regard. Puis Jake baissa les yeux,
fléchit imperceptiblement les hanches…


Et jura.


—   Non. Je ne peux pas. Tu ne prends pas la pilule,
mais tu ne veux pas de contraception ? Tu vas m’expliquer ça.


—   Plus tard.


Toute pudeur envolée, Elena tendit la main vers son pénis –
mais une poigne d’acier lui saisit le poignet. Les prunelles de Jake avaient
viré à l’indigo le plus sombre.


—   Tout de suite !


—   Je veux un bébé, avoua-t-elle dans un souffle.


—   Quoi ?


Elle eut la sensation que ce cri instantané, foudroyant,
avait jailli directement du cœur de Jake, à l’unisson de la tempête qui faisait
rage au-dehors.


—   C’est pour ça que… Depuis le début…


Jake ferma les yeux. A la base du cou, les muscles noueux
disaient sa colère. Elena acquiesça d’un air grave.


Haletant, il roula sur le dos. Elena ramena frileusement sur
elle les pans de la chemise.


—   Et que comptais-tu faire au juste avec mon
bébé ?


—   L’élever, répondit Elena.


—   Où ?


—   A Toronto.


—   Pas à Forever…


—   Pas à Forever.


Il se dressa d’un coup et fourra les doigts dans sa tignasse
brune.


—   Elena, ce ranch abrite plus d’un mâle prêt à
saillir, cracha-t-il, mais je n’en fais pas partie !


—   Ce n’est pas ce que… Enfin, je ne pensais pas que
tu…


Son regard méprisant réduisit la jeune femme au silence.


—   Tu cherchais un étalon, point final. Inutile
d’essayer d’enjoliver la chose !


Il éclata d’un rire sans joie.


—   Dire que j’obtiens des milliers de dollars pour un
seul de mes étalons !


Elena n’en crut pas ses oreilles.


—   C’est de l’argent que tu veux ?


—   Ne sois pas obscène. Elena, il vaut mieux que tu
t’en ailles.


—   Jake…


Elle posa la main sur son bras dans un geste d’apaisement.
Il sursauta comme si elle l’avait piqué.


—   Fous le camp !


—   Ta réaction est un peu exagérée, non ?


Elle voulait un bébé de lui parce qu’elle l’admirait et le
respectait. S’il cessait de s’emporter et daignait l’écouter, elle lui
expliquerait quelle mère attentive elle ferait…


—   Laisse-moi au moins une chance de…


Il se leva d’un bond et gagna la porte.


—   Jake ! Tu dramatises la situation… Je parie
que je peux te faire changer d’avis.


Il se figea, la main sur la poignée. La lumière du couloir
glissait sur son corps nu. Il jeta un long regard à la jeune femme
recroquevillée sur sa couette et secoua la tête d’un air sombre avant d’ouvrir
la porte.


—   Essaie un peu, pour voir !


Rétrospectivement, sa formule d’adieu n’était sans doute pas
la plus futée. Jake dut s’avouer qu’elle sonnait comme un défi dont, bon gré
mal gré, il lui faudrait subir les conséquences.


 


Ainsi, alors qu’il s’échinait sur la structure du chapiteau,
le lendemain matin, Elena s’ingéniait à rester dans sa ligne de mire. Tout en
bavardant avec Connie et Annie, elle s’amusait à le provoquer, avec ce T-shirt
qui révélait subtilement ses seins joliment libres, l’empêchant de se
concentrer sur sa tâche.


Jake, en sueur, exerça une pression plus violente que nécessaire
sur sa clé anglaise qui lui échappa des mains. Dans l’élan, son poing heurta la
poutrelle d’acier. Il jura tout bas…


Par comble de perversité sans doute, elle avait aussi tracé
sur sa joue la plus adorable des taches, une belle trace de poussière bien
ronde qu’il crevait d’envie d’effacer et qui l’avait obsédé toute la matinée,
sous ce soleil de plomb.


Jake glissa un autre écrou dans la poutrelle. Il n’était pas
dupe de ses manœuvres de séduction. Elle en serait pour ses frais. D’ailleurs
il aurait dû s’y attendre : une femme prête à ensorceler sa victime dans
le seul but de tomber enceinte, sans chercher de relation durable, était
capable de tout.


Tard dans la nuit, Elena le hantait encore. Des sentiments
contradictoires le déchiraient… Il se jugeait bien présomptueux d’avoir cru
qu’il pouvait lui plaire mais, dans le même temps, une voix lui soufflait que,
tout de même, c’était lui et pas un autre qu’elle avait élu pour engendrer son
enfant. Naturellement, les prétendants, à Forever, n’étaient pas légion. A part
Derek…


Il jeta un regard aigu à Elena. Son ami, précisément,
faisait le bel esprit au profit de ces dames. Le vent lui apporta le rire de la
jeune femme…


Il ne sut ce qui le bouleversait le plus : l’hypothèse
qu’elle jouât les starlettes au profit de Derek juste sous son nez, ou l’idée
qu’elle pût mettre sa détermination à l’épreuve en se pavanant devant lui.


Elle se mit à rire d’une plaisanterie de Derek et rejeta ses
cheveux derrière les épaules. Puis elle leva les mains vers le sommet de la structure
et le T-shirt se retroussa, révélant son nombril si mignon. Jake ferma les
yeux, anéanti. Sa main se crispa sur la clé. Ce manège devait cesser avant de
le rendre tout à fait cinglé. Son supplice avait assez duré !


Remisant la clé dans sa ceinture de charpentier, il marcha
droit vers l’adversaire.


—   Jake ? murmura Elena en esquissant un
mouvement de recul.


Sa sœur, Derek et Annie se retournèrent et le dévisagèrent
avec surprise. Lui, tout à sa rage, se planta devant elle et déclara d’un ton
cassant :


—   Laisse tomber, ça ne marchera pas.


—   De quoi parles-tu ? demanda Connie.


—   Quelque chose ne va pas, Jake ? renchérit
Derek.


Jake fit la sourde oreille et continua de fixer Elena, qui avait
pâli.


—   Pourrait-on en discuter plus tard ?


—   Il n’y aura pas de « plus tard »,
rétorqua-t-il d’un ton hargneux. Pigé ?


Elena en resta coite. Satisfait d’avoir délivré son message,
il tourna les talons et s’éloigna à travers la prairie.


—   Jake !


Elle le rejoignit à petites foulées.


—   Toi, dit-il sans ralentir, tu vas te trouver un
autre gogo !


—   Jake, tout le monde te prend pour un fou…


—   Ce n’est pas moi le plus cinglé, ici.


—   Si tu t’arrêtais une seconde, que nous ayons une
conversation civilisée ? cria-t-elle en lui saisissant le bras.


Il se dégagea d’un geste brusque.


—   Les gens vont croire qu’on se dispute !


—   Mais on se dispute, Elena.


—   Arrête-toi immédiatement ou Annie et ma sœur me
cuisineront jusqu’à ce que je leur révèle toute l’histoire !


Il stoppa net et se retourna.


—   Tu as une minute. Pendant cette minute, je vais
débiter exclusivement des inepties en souriant, et toi, tu vas rire pour
rassurer tous les curieux qui nous observent. Ensuite, chacun repartira de son
côté.


—   Laisse-moi au moins une chance de…


—   Des inepties, Elena, coupa-t-il avec un grand
sourire.


—   Mais…


—   Sinon, je m’en vais.


Il ne bluffait qu’à moitié, tant la proximité de la jeune
femme le mettait à l’agonie.


—   Jake, s’il te plaît ! Donne-moi juste le
temps…


Brusquement, il céda à la tentation et plongea dans les yeux
pareils à deux puits de lumière turquoise qui le fixaient d’un air suppliant.
Alors la vérité le frappa avec la violence d’un coup à l’estomac. Le vent
chiffonnait les cheveux flamboyants d’Elena et, malgré sa fureur, il avait
toutes les peines du monde à refouler son envie de la toucher.


—   Nom d’un chien, tu ne comprends donc pas ? Si
je te laisse la moindre chance, l’affaire sera entendue…


—   Serait-ce si désagréable ?


Désagréable ? Elle n’avait donc pas saisi ?


Si elle quittait Forever enceinte de son enfant, il en
aurait le cœur brisé à jamais. Car aucune autre femme ne le contenterait. Et
aucun bébé futur ne remplacerait son premier-né.


—   Souris, Elena, dit-il. Ta minute est écoulée.
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Avec un soupir triste, Elena plongea un morceau de sucre dans
la tasse fumante que la serveuse du Fireweed Café venait de poser devant elle.


Tout à l’heure, elle avait gâché bien plus que la minute qui
lui était impartie : elle tenait là une occasion unique d’amener Jake à se
rendre à l’évidence. Or d’ici à quarante-huit heures, elle aurait quitté
Forever… « On peut conduire un cheval à la rivière, on ne peut pas le
forcer à boire », disait le dicton. Si Jake s’obstinait dans son refus,
qu’y pouvait-elle ?


Il ne lui restait qu’à retourner à Toronto lundi, et à trouver
là-bas un autre père pour son enfant. Cette pensée était tellement déprimante
qu’Elena se ressaisit aussitôt. Finalement, peut-être Jake changerait-il
d’avis, après avoir réfléchi au calme à tout ce qu’elle avait à offrir à un
enfant ?


Pour le moment, compte tenu de son humeur explosive, la
meilleure tactique consistait à se tenir à l’écart de son chemin.


— Je prendrai du thé, moi aussi, lança Annie à la
serveuse en s’asseyant en face d’Elena. Le réservoir d’hélium et les ballons
arriveront par le vol d’aujourd’hui, lui annonça-t-elle.


En dépit de sa morosité, Elena parvint à arborer un sourire
enthousiaste. La fête s’annonçait grandiose…


La clochette tinta ; Derek fit son entrée en compagnie
de Jake.


—   Salut, Elena. Bonjour, Annie !


Derek se fraya prestement un chemin jusqu’à leur box et se
glissa sur la banquette à côté d’Annie.


—   Tu as beaucoup plu aux Van der Pol, Elena, déclara Derek
d’un ton enjoué.


—   Du café, Derek ? Jake ?


La serveuse posa une tasse de thé devant Annie et attendit
la commande. Toute en épiant Elena d’un œil méfiant, Jake se décida enfin à
replier son grand corps pour se percher à l’extrême bord de la banquette et
accepta une tasse.


—   Je prendrai un hamburger, dit Derek. Vous avez déjà
déjeuné, mesdemoiselles ?


Elena hocha la tête.


—   Un thé me suffira.


—   Moi aussi, renchérit Annie.


Elena l’observa à la dérobée. Si les tours de piste d’hier
soir avaient suscité entre elle et Derek un début de romance, elle cachait bien
son jeu. Ces deux-là semblaient aussi détendus qu’une paire de vieux amis.


—   Et pour toi, Jake ? s’enquit la serveuse. Rien
d’autre ?


—   Tu es malade, vieux ? dit Derek.


—   Je n’ai pas faim, c’est tout.


Il pianotait sur la table. Elena sentait aussi les
vibrations de son pied qui martelait le sol… Cette franche animosité la peina.
Elle continua à siroter son thé, résolue à ignorer son voisin.


—   J’emmène aujourd’hui mes visiteurs voir les
bouleaux de près, reprit Derek. Veux-tu nous accompagner en qualité
d’interprète ?


—   Sur la rivière ?


—   Oui, à Hillstock Valley. Nous nous arrêterons sur
la plage pour pique-niquer. L’idée d’une promenade les enchante et ils comptent
photographier nos méthodes de coupe écologiques. Alors, qu’en dis-tu ?


—   Pourquoi ne pas emmener Annie ?


Derek glissa un regard vers sa comptable.


—   Annie ne peut pas traduire nos propos…


—   Je suis occupée en début d’après-midi. Annie
pourrait partir avec vous, et je vous rattraperais plus tard.


—   Tu es partante, Annie ?


—   Pourquoi pas ?


—   Vers quelle heure seras-tu disponible, Elena ?


—   15 heures, répondit-elle après réflexion.


Les Van der Pol lui étaient des gens sympathiques et ce
serait une occasion de laisser Jake respirer. Peut-être lui viendrait-il alors
à l’esprit qu’entre tous les hommes, c’était à lui qu’elle avait demandé
d’engendrer son enfant. C’était un compliment, pas une insulte, que
diable !


—   Nous prendrons le canot, mais tu pourras emprunter
le canoë de fret, précisa Derek.


—   Il a un moteur, n’est-ce pas ?


—   Bien entendu. Jamais je ne t’obligerais à
ramer ! Le trajet ne devrait pas prendre plus de quarante-cinq minutes.


 


Il était 15 h 30 passées lorsque Elena s’engagea
sur la Forever.


Avec ses six mètres de la poupe à la proue, le canoë était
lourd et bas sur l’eau. Passé le premier méandre, elle longea la plage des
filles. L’écho des rires adolescents remonta du fond de sa mémoire. La
tradition du bain de minuit en fin d’études s’était-elle perpétuée ? Elena
espérait que oui. La beauté des arbres en ce tout début d’automne ajoutait au
calme ambiant.


Les frondaisons des peupliers viraient au jaune d’or depuis
les premières gelées matinales ; le rouge vif des buissons d’airelles
éclatait sur le vert perpétuel des épicéas.


Elle dépassa ensuite un petit affluent – Fox Creek, si sa
mémoire était exacte – et dirigea le canoë vers le centre du cours d’eau
particulièrement large sur cette section. Avec l’aide du courant, les
kilomètres défilèrent à vive allure. En arrivant à la fourche, elle prit à
gauche vers Hillstock Valley.


Au passage, elle aperçut deux castors qui tiraient dans
l’eau des troncs de peupliers fraîchement coupés et savoura le sentiment de
paix exceptionnel qui se dégageait de cette rivière. Au fil des ans, elle
l’avait oublié… Plus loin, toutefois, tandis qu’un aigle jetait un cri dans le
ciel, ce sentiment céda peu à peu la place à un vague malaise.


Rien n’avait changé pourtant. La rivière s’étrécissait, le
courant devenait plus turbulent autour des roches qui affleuraient à la
surface, mais… c’était autre chose. Elena balaya du regard les buissons, puis
leva la tête vers les cimes des peupliers. C’est au-delà, dans les montagnes,
que lui apparut la raison de son trouble.


Vers l’ouest, là où aurait dû se dresser la Sheep Mountain,
il n’y avait qu’un amoncellement de nuages gris, prémices de l’orage à venir.


L’estomac d’Elena se serra. Elle ne se trouvait pas dans la
Hillstock Valley. A la dernière fourche, elle avait dû se tromper de route.


Contrariée par cet incident, elle vira vers le rivage pour amorcer
un demi-tour et accéléra mais, à mi-courbe, le canoë fit une embardée. Le
moteur gémit avant de caler avec un chuintement de mauvais augure. Le bateau
s’immobilisa… et le silence tomba.


Elena marmonna un juron et se pencha par-dessus bord. Un
banc de sable, par moins de vingt centimètres de fond. Quelle guigne ! Que
faire, maintenant ?


L’eau grondait, profonde, agitée, des deux côtés de
l’écueil. Pour peu qu’elle tente de gagner la rive, le courant l’emporterait,
c’était l’hypothermie assurée. Elle envisagea alors de prendre pied sur le
sable pour tenter de dégager l’hélice. Mais si le moteur ensuite ne voulait pas
redémarrer ? Il lui avait semblé poussif avant l’arrêt complet, tout à
l’heure. Le canoë serait entraîné en aval, elle ne disposerait que de la pagaie
de secours pour se diriger au milieu des roches traîtresses…


Soudain, Elena tendit l’oreille. Le grondement de l’eau
avait gagné en intensité. Une main en visière au-dessus des yeux, elle scruta
la rivière.


A quinze ou vingt mètres maximum en aval, le lit de la
rivière accusait un brusque dénivelé. C’était donc bien de chutes d’eau que
provenaient le rugissement caverneux qu’elle percevait et les éclaboussures
miroitant au soleil.


Après avoir adressé au ciel une brève prière pour que
l’hélice soit fermement ancrée dans le fond sablonneux, Elena demeura immobile,
attentive à conserver son calme afin de prendre la mesure exacte de la
situation. Elle avait suivi un entraînement pour toutes sortes de situations
d’urgence, mais c’était la première fois qu’elle était complètement seule face
au danger.


Seule ? Pour un moment seulement, rectifia-t-elle en
pensée. A défaut de connaître sa position exacte, on savait qu’elle naviguait
sur la rivière et qu’elle était en retard. Un coup d’œil à sa montre lui
confirma que Derek l’attendait depuis maintenant plus de quarante-cinq minutes.
Ne la voyant pas venir, il partirait sûrement à sa recherche. Par chance, le
canoë paraissait très stable sur ce lit de sable. Elena n’avait plus qu’à
s’asseoir et patienter, tout en se préservant du froid.


Facile à dire : les manches de son pull-over furent
trempées eu un rien de temps. Du moins le gilet de sauvetage était-il
imperméable. Il maintiendrait le haut du corps au chaud, songea-t-elle pour se
consoler en s’épongeant le visage de la paume de la main. Tout de même, ces
éclaboussures constituaient son problème le plus grave. Rien ne sapait la
chaleur corporelle plus vite que des cheveux et des habits humides. Si elle
s’allongeait au fond de l’embarcation, les plats-bords la protégeraient
peut-être à la fois du vent et de l’écume ?


Elle quitta son siège à la poupe en prenant soin de ne pas
faire osciller le moteur et se baissa jusqu’au plancher. Le canoë s’inclina
légèrement et une flaque d’eau glacée, piégée entre deux planches, lui passa
sous les fesses et trempa son short. Elena se releva brusquement en étouffant
une exclamation et agrippa les plats-bords. Quelques instants plus tard, le
bateau se stabilisait. Il était toujours coincé dans le sable. La jeune femme
se rassit en tremblant, déterminée à ne plus bouger.


Le vent changea soudain, l’écume se dispersa dans une autre
direction. Allons ! La situation s’améliorait. Le soleil couchant avait
encore un peu de chaleur en réserve et Derek serait là d’une minute à l’autre…


Soudain, le claquement sonore d’une branche se réverbéra
jusque sur l’autre rive. Elena se retourna.


Un second craquement, là, dans les broussailles – et sous
ses yeux effarés, un grizzly quitta le couvert de la forêt.


Rondelet, solidement charpenté, la fourrure luisante
ondulant avec le jeu des muscles, il s’avança vers la rivière et pénétra dans
l’eau. Elena recula instinctivement vers le fond du canoë, mais l’animal ne
l’avait pas vue. Plongé jusqu’au ventre dans le courant violent, il immergea
son museau et s’immobilisa, à l’affût…


Soudain il se détendit, ses mâchoires claquèrent. Le cœur
d’Elena battait à se rompre. Le grizzly se redressa, un saumon piégé entre ses
crocs acérés, et regagna la berge au galop.


Cet affluent devait être emprunté par les saumons pendant la
période de migration. Elena profita de ce que l’ours festoyait sur sa prise
pour s’accroupir en claquant des dents. Aussi bien, elle n’avait plus le choix.
Se soustraire à la vue du grizzly était sa seule chance.


Au contact du plancher glacé, ses tremblements
s’amplifièrent rapidement. L’hypothermie la guettait. Elle tenta de lire
l’heure à sa montre, mais les chiffres se brouillaient. Elle estima qu’environ
deux heures s’étaient écoulées depuis qu’elle s’était échouée. « Oh, Derek !
Dépêche-toi ! », gémit-elle en son for intérieur, engoncée dans le
gilet de sauvetage rigide. Ses jambes étaient gelées, ses orteils devenaient
gourds. Le vent avait forci et la pluie d’éclaboussures revenait de son côté.


En dépit de son angoisse croissante, l’ironie du sort lui
arracha un faible sourire. Elle, qui avait sillonné le monde et vécu des
péripéties rocambolesques dans des pays réputés dangereux, jouait sa vie sur la
rivière Forever, à trente malheureux kilomètres de son lieu de naissance !


Ses doigts se mirent à picoter. Soit elle avait sous-estimé
sa sensation de froid, soit la position accroupie entravait sa circulation.
Après avoir soupesé la question un moment, elle finit par renoncer à
comprendre. Son cerveau fonctionnait désormais au ralenti et d’ailleurs, dans
un cas comme dans l’autre, son impuissance était totale.


 


Le tonnerre gronda derrière les montagnes. L’orage
approchait.


Jake considéra les nuages qui s’amoncelaient sur l’horizon
et s’estima heureux d’avoir achevé le montage de la structure avant la pluie.


—   Le chapiteau est magnifique, commenta Connie.


Elle s’assit près de lui sur la table de pique-nique. De leur
perchoir, ils apercevaient la plage rocheuse et, dans le prolongement, le quai
de béton avec son unique ponton.


—   Ce sera une belle fête, renchérit Jake tout en
guettant l’apparition du canot de Derek.


A cette heure, la joyeuse équipe aurait dû être revenue.


—   Mes enfants brûlent d’impatience…


Jake sourit. Lui aussi adorait les fêtes. Enfant, il ne
manquait jamais les barbecues géants et les bals folks organisés chaque année à
Forever. Au cours de ces soirées magiques, chacun pouvait se faire une place et
s’amuser. Il rêvait d’offrir cela à ses propres enfants…


La proue d’une embarcation se présenta à la sortie d’un
méandre. Jake se détendit.


—   Est-ce Annie, là-bas, avec Derek ? demanda
Connie en plissant les yeux.


—   Oui, ainsi que deux couples d’acheteurs européens.


—   As-tu remarqué qu’ils dansaient ensemble, jeudi
soir ?


Tandis que Jake acquiesçait d’un air détaché, Connie se mit
à rire.


—   Regarde Mme Pennybrooke, sur la
rive. Elle aussi les a aperçus. Elle se tord le cou pour les observer…


—   C’est tout le charme de notre petite communauté.


—   Certaines choses ne changeront jamais ! Tu
veux parier que les « Pionnières de Forever » entament dès ce soir la
confection de l’édredon nuptial traditionnel ?


—   On ne peut même plus valser en paix dans cette
ville !


—   Surtout après avoir publié une petite annonce.


—   L’annonce était pour moi…


Derek amarrait le bateau, mais le canoë demeurait invisible.
Jake sentit renaître son appréhension.


—   Chacun sait que l’idée venait de Derek, rétorqua
Connie en se levant. Bon, je ferais mieux d’aller m’occuper des garçons.


Une fois seul, Jake descendit vers la rivière. Où diable était
passée Elena ? Derek aida ses invités à débarquer, puis tendit la main à
Annie. Jake nota distraitement qu’Annie bondissait avec agilité sur la terre
ferme depuis une trentaine d’années sans l’aide de quiconque, mais son
attention était concentrée sur la rivière.


Le canoë n’avait toujours pas réapparu.


En arrivant sur le quai, Jake salua les Van der Pol d’un
sourire crispé et rejoignit son ami occupé à empiler gilets de sauvetage et
glacières sur le ponton. Il ôta ses gants afin de l’aider à hisser le bidon
d’essence hors du canot.


—   Où est Elena ?


—   Elle n’est pas venue. J’ai pensé qu’elle
travaillait avec vous sur les décorations.


—   Comment ça, « elle n’est pas
venue » ?


Le sombre pressentiment au creux de son estomac se précisa.
Il posa le lourd bidon de métal rouge sur le bois et se passa la main sur le
front. Derek leva vers lui un visage intrigué.


—   Nous l’avons attendue, elle n’est pas venue.


—   Jake ? fit Annie d’une petite voix. Tu veux
dire qu’elle n’est pas ici ?


—   Elle est partie vers 15 h 30.


—   Oh ! non, gémit la jeune femme en se
rapprochant de Derek.


Les yeux fixés sur la rivière, Jake tenta de réfléchir. Il
devait y avoir une explication logique. La probabilité pour qu’Elena coure un
réel danger était infime… Et si c’était un coup monté pour réveiller ses
instincts de sauveteur ? Il jura dans sa barbe. Elena ne ferait tout de
même pas une chose pareille dans le seul but d’attirer son attention ?


Mais qu’en savait-il, après tout ?… Pour lui, elle
était une fille brillante dotée d’un solide sens de l’humour, qui voulait avoir
un bébé à tout prix…


A n’importe quel prix ?


—   Je vais chercher Patrick et les garçons, déclara Derek.


—   Non !


Jake lui saisit le bras. Tant qu’il restait une possibilité
qu’il soit victime d’un coup monté, mieux valait ne pas provoquer une panique
générale. La dernière chose dont il avait besoin était que ses relations avec
Elena soit révélées au grand jour.


—   Mais pourquoi ?


—   Il faut la retrouver, ajouta timidement Annie.


—   Laisse-moi y aller seul, vieux.


—   Tu es fou ?


—   Accorde-moi deux heures. Nous savons dans quelle
direction elle se rendait, il ne fait pas très froid. Elle est sans doute sur
une plage, en panne de carburant et en pleine forme.


—   Et si elle était tombée à l’eau ? objecta
Derek en le dévisageant.


Cette éventualité, Jake se refusait obstinément à
l’envisager. Elena s’amusait avec lui. Il le fallait…


—   Dans cette hypothèse, le nombre de canots n’y
changera rien, répondit-il alors que Derek glissait un bras réconfortant autour
des épaules d’Annie. Je ne veux pas affoler sa famille, surtout sa grand-mère.
Annie, je suis sûr qu’elle va bien. Je vais la retrouver. D’accord ?


—   Deux heures, répéta Derek d’un ton ferme.


Une heure plus tard, Jake avait exploré chaque segment
navigable entre le port et Hillstock Valley, y compris les plages, les anses…


Pas d’Elena.


Il oscillait toujours entre colère et anxiété. Une telle
ruse de la part d’Elena serait impardonnable. Mais si elle avait été victime
d’un accident… Il ferma brièvement les yeux pour dissiper l’épouvante que cette
pensée injectait dans ses veines. Il s’en voulut de l’avoir laissée partir
seule. Voilà quinze ans qu’elle n’avait pas navigué sur la rivière. C’était
puéril et irresponsable de sa part de rester à terre sous prétexte qu’il craignait
de ne pouvoir lui résister… Bien sûr, qu’il lui résisterait ! Depuis
qu’elle avait essayé de lui voler son enfant, la princesse était descendue de
son piédestal, elle n’était même plus son rêve…


L’idée lui vint alors qu’elle avait pu confondre l’embranchement
de la Hillstock Valley avec le suivant, et le manquer. Il s’engagea dans le
bras le plus étroit et accéléra encore. Contre toute logique, il espérait
encore trouver Elena assise près d’un feu de camp, avec aux lèvres un
sourire de séductrice accomplie auquel, comme de juste, il céderait sur le
moment – mais elle le regretterait amèrement.


Les hauts-fonds l’obligèrent à ralentir l’allure. Il
contourna un promontoire rocheux tout en essayant d’évaluer les probabilités
qu’Elena se soit fourvoyée dans ce secteur : quasi nulles. Il poursuivit
néanmoins sa route par acquit de conscience. Il n’était pas prêt à conclure à
la nécessité d’une battue générale. Comment pourrait-il prendre sur lui de
draguer la rivière ?


« Elle va bien », se répéta-t-il pour la centième
fois en aspirant une bouffée d’air froid. Elle avait survécu à la Thaïlande,
elle survivrait à la rivière Forever ! Puis Jake avisa un grizzly en train
de pêcher près de la berge et l’angoisse lui noua la gorge. Les ours. Il n’y
avait pas songé, obnubilé par les risques d’une noyade et du froid.


Sa main se crispa sur la barre. Il louvoyait désormais avec
précaution entre les roches affleurant à la surface. Les nuages faisaient écran
aux rayons obliques du soleil couchant et rendaient la navigation délicate.
Lorsqu’il repéra enfin le canoë rouge de Derek, il passa du soulagement à la
fureur, puis à la panique.


Il était échoué sur un banc de sable au beau milieu de la
rivière, juste en amont des chutes…


Et il était vide.


Son sang se glaça. Il fouilla frénétiquement la rive du
regard en quête d’une trace d’Elena, voire… de son cadavre… Une terreur sans
nom lui enserrait la poitrine. Sa vue se troubla. Une seconde, il craignit que
son esprit ne déclarât tout simplement forfait.


Quand il s’approcha, il perçut un mouvement tout au fond,
sur le plancher. Une main agrippa le plat-bord. Enfin, il aperçut ses cheveux
mouillés comme elle se redressait, chancelante.


— Merci, mon Dieu, murmura Jake.
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Elena paraissait blessée, mais vivante. Jake fit tourner le
moteur au ralenti et se rangea le long du banc de sable.


—   Tu te sens bien ? lança-t-il d’une voix
altérée par la peur.


Elle hocha faiblement la tête. Ses cheveux dégoulinaient,
ses vêtements étaient trempés et son regard vitreux.


—   Je ne peux pas t’atteindre, cria-t-il. Le fond est
trop haut, je t’envoie une corde !


Pour toute réponse, elle cligna des yeux dans sa direction.
L’avait-elle entendu ? Rien n’était moins sûr. Elle avait l’air gelée. La
lenteur de ses réactions pouvait indiquer une grave hypothermie ou, pire, un
traumatisme.


Il lui était impossible de s’approcher ; quant à se
mettre à l’eau, c’était exclu. Si le courant, très violent sur ce segment de la
rivière, l’entraînait, il n’y aurait bientôt plus ici que deux cadavres. Il se
blâma de ne pas avoir amené Derek. Pourquoi avait-il fallu qu’il se méfie
autant d’Elena ? Qu’avait-elle fait de si terrible, en fin de
compte ? Elle avait essayé de se faire faire un enfant, mais ce n’était
pas exactement un crime ! Il aurait dû savoir qu’elle n’aurait jamais mis
en scène une disparition.


A présent, elle risquait de mourir à cause de son entêtement
ridicule.


—   Tu peux attraper la corde ? cria-t-il encore.


Cette fois, Elena tendit une main tremblante. Parfait. Il fit
un nœud à une extrémité afin que la corde soit à la fois plus lourde et plus
facile à attacher, avant de la lancer dans le canoë.


Elena se baissa pour s’en saisir.


—   Bravo !


Il s’offrit le luxe d’une seconde de triomphe. Mais le temps
pressait.


—   A présent, attache-la à la proue !


Elle contempla la corde, puis là proue. Jake put presque la
sentir rassembler son courage pour entreprendre le trajet. Il enrageait de ne
pouvoir l’aider et retint son souffle tandis qu’elle progressait centimètre
après centimètre…


Parvenue à destination, elle tenta de glisser la corde dans
l’œillet, mais elle lui fila entre les doigts : sa main tremblait trop,
ses forces l’abandonnaient. Elle pinça les lèvres et se remit à l’ouvrage. La
corde tomba une nouvelle fois. Ce fut une torture de la regarder ramasser la
corde pour un troisième essai.


—   Prends ton temps ! lui recommanda Jake,
soucieux de l’apaiser, tout en priant pour qu’elle se dépêche.


Les oscillations de canoë sous le poids de son occupante ne
lui disaient rien qui vaille. L’axe du moteur montait et descendait à la
manière d’un piston dans le sable volatil. Bientôt, il se dégagerait de son
mouillage provisoire…


Jake jeta un regard vers les chutes, dont le grondement
assourdi avait quelque chose de comminatoire. « Il n’en est pas
question », songea-t-il avec une détermination nouvelle tout en
stabilisant son canot contre les caprices du courant. Cela ne se produirait
pas, point final. Il était là, il la tirerait d’affaire. S’il devait pour cela
sauter à l’eau, qu’à cela ne tienne, il plongerait…


Jake en était là de ses réflexions lorsque Elena parvint à
enfiler la corde dans l’œillet. Un soupir de soulagement lui échappa. Restait à
l’attacher. Une baroudeuse comme elle connaissait certainement des centaines de
nœuds…


Elle replia le bout de la corde, les sourcils froncés, et
secoua légèrement la tête comme pour clarifier sa vision. Au bout d’une poignée
de secondes qui parurent à Jake une éternité, une boucle se forma.


— O. K., annonça Elena d’une voix chevrotante.


Il n’y avait plus de temps à perdre : le canoë pivotait
déjà sur son axe. Jake accéléra en douceur. Peu à peu, le canoë s’orienta vers
sa poupe. Il pria pour que le nœud résiste et mit le cap vers la rive…


Une fois le canot tiré au sec, il se précipita pour haler la
corde. Elena devait être frigorifiée après être restée assise des heures sous
cette douche naturelle, il fallait la réchauffer au plus vite. Il tendit la
main, saisit le plat-bord du bout des doigts et raffermit le nœud précaire
avant de hisser enfin la jeune femme dans le canot.


Dès qu’il l’attira contre lui, il se dit qu’il ne pourrait
plus la lâcher. Dans ses bras, elle n’était plus qu’une masse frissonnante et
molle. Les lèvres bleuies, les yeux comme hallucinés, elle était trempée
jusqu’aux os. Dans son état, la demi-heure de trajet jusqu’à la ville dans ce
petit canot dépourvu de cabine risquait d’être fatale…


Après une longue minute où il se contenta de l’étreindre, il
recouvra suffisamment ses esprits pour la défaire de son gilet. Tel un pantin,
elle se laissa ôter sans réagir son débardeur, que Jake remplaça par sa propre
chemise de flanelle imprégnée de sa chaleur. Mais cela ne suffirait pas. A
défaut d’un bain brûlant, il pouvait lui offrir une flambée.


Il aida Elena à prendre pied sur le sable sec, puis
entreprit de rassembler du bois sec. Bientôt, à sa grande satisfaction, les
flammes crépitèrent joliment en rebondissant vers le ciel. Il se servit de son
T-shirt pour lui sécher les cheveux, puis la blottit entre ses jambes face au
feu de façon à faire obstacle au vent de son corps.


—   Ça va mieux ? demanda-t-il en lui frottant les
joues et le cou avec des gestes doux.


Elle hocha la tête.


—   Tu as vu l’ours ?


—   Oui, répondit Jake en l’enveloppant dans ses bras.


—   J’avais oublié combien la Forever pouvait être
exaltante…


—   Exaltante ?


—   Je me suis cachée tant qu’il était là.


—   Excellente initiative.


Ses dents s’entrechoquaient.


—   J’ai si froid…


—   Je sais. Nous resterons là jusqu’à ce que tu sois
réchauffée. Derek va sans doute donner l’alerte, mais je préfère qu’il s’inquiète
plutôt que de te voir tomber dans le coma sur le chemin du retour.


—   Je suis donc allée si loin ?


Elle avait renversé la tête contre son torse, ses cheveux le
chatouillaient.


—   Tu t’en sortiras.


—   Je suis heureuse que tu sois là, murmura-t-elle
entre deux frissons.


Lui aussi, il était heureux de l’avoir trouvée et d’être là,
sur cette plage ouverte à tous les vents, avec Elena saine et sauve entre ses
bras.


—   Parle-moi de ton nouveau travail, dit-il conscient
qu’il fallait la faire parler pour la maintenir alerte.


—   Je vais diriger la nouvelle section Circuits
mixtes.


—   Les « circuits mixtes » ?


—   Ce sont des itinéraires conçus pour les vacanciers
en condition physique moyenne, combinant la découverte d’un pays avec un
hébergement tout confort et une cuisine quatre étoiles.


Elena donnait l’impression de citer une brochure.


—   De l’action pour les gens riches et paresseux, en
somme ?


—   Tout le monde n’est pas de taille à escalader
l’Everest…


—   Moi, par exemple.


—   Excellent ! Tu pourrais même être notre cœur
de cible. Au lieu de charrier le matériel de couchage, le groupe profite de
l’escalade en sachant qu’au sommet une chambre douillette, un chef cuisinier et
parfois même un Jacuzzi les attendent.


—   Le plaisir sans les privations…


—   Bien entendu, nous continuerons à offrir aux
puristes les raids en haute montagne avec couchage à la dure et aliments
lyophilisés.


—   Est-ce que tu iras tester ces circuits
mixtes ?


—   Non, je resterai basée à Toronto. Les éclaireurs me
soumettront leurs rapports et mon travail consistera à vendre les nouveaux
itinéraires, à concevoir les campagnes de marketing… J’ai hâte de m’y mettre.


—   C’est bien.


Jake eut beau faire, il ne put effacer l’écho lugubre et
désolé de sa voix. Elena retournait à Toronto se lancer dans une nouvelle vie
excitante, il n’y avait rien à Forever pour elle qui soutienne la comparaison.


—   Parle-moi de toi, reprit-elle. Pourquoi as-tu
choisi les chevaux de rodéo ?


—   Enfant, je voulais déjà devenir cow-boy. Je n’ai
peut-être jamais grandi…


—   Oh, pour ça, tu as bien grandi, Jake, répliqua
Elena d’une voix rauque en fixant le cœur orange vif du feu.


Jake s’éclaircit la gorge.


—   L’autre raison est que ce ranch est un legs de mon
grand-père. Mon père n’en ayant rien tiré, j’ai décidé que c’était à moi de
m’en occuper.


—   Tu honores sa mémoire, en somme ?


—   En partie. La terre convient davantage à l’élevage
du bétail qu’à la culture maraîchère ; et puis, j’adore ce métier.


Le dernier rayon de lumière plongea derrière les crêtes déchiquetées,
à l’ouest. Les flammes n’en furent que plus étincelantes.


—   Combien as-tu de chevaux ?


—   En ce moment, ils sont environ quarante ici,
répondit Jake au terme d’un bref calcul mental.


—   Où sont les autres ?


—   J’ai un peu de terre dans le nord de l’Alberta.


—   Vraiment ?


Comme Elena se retournait pour le dévisager avec surprise,
Jake se prépara à entendre la question inévitable – pourquoi ne pas avoir
déménagé là-bas ? – mais, contre toute attente, elle garda le silence.


—   La plupart des chevaux passent l’hiver là-bas,
poursuivit-il en hâte pour faire diversion et s’empêcher de l’embrasser. J’ai
un excellent gérant ainsi qu’une équipe de cow-boys qui s’occupent de les
emmener aux rodéos en Amérique du Nord.


—   Est-ce que tu les accompagnes, quelquefois ?


—   Ça m’arrive.


—   Et tu montes ces bêtes indomptables…


Elle se renversa contre lui en souriant. Elle se réchauffait
peu à peu et, surtout, elle semblait tellement à sa place naturelle, ici,
contre sa poitrine… Le vent commençait à lui geler le dos, mais il n’en avait
cure. S’il le fallait, il se sentait capable de rester assis là toute la nuit
pour protéger Elena. Il posa le menton sur ses cheveux. Ses rêves prenaient
corps : un foyer, Elena, Forever.


Pourquoi l’association des trois était-elle
impossible ?


—   Raconte-moi ce qui s’est passé avec le canoë,
murmura-t-il en resserrant son étreinte.


—   Je me suis trompée d’embranchement, avoua Elena. Je
pensais avoir gardé un souvenir précis de la topographie des lieux, mais la
rivière a une tout autre allure quand on est resté un certain temps loin
d’elle.


Elena releva la tête pour le regarder. Dans la pénombre, ses
yeux turquoise se paraient d’une beauté étrangement exotique.


—   Merci d’être parti à ma recherche.


—   De rien, chuchota-t-il, le regard rivé à ses
lèvres.


Ayant recouvré des couleurs, elles étaient succulentes et très
tentantes dans les ombres orangées qui dansaient sur eux. Incapable de
résister, Jake se pencha…


Elles s’ouvrirent à lui dans un léger soupir. Il guetta la
réaction d’Elena, dans la crainte d’un rejet, mais son souffle chaud lui balaya
le visage et leurs bouches s’unirent enfin pour un long baiser tendre, où la
détresse le disputait au soulagement. Il ne subsistait plus trace de ce désir
brut qui lui aiguisait hier les sens. Aujourd’hui, la douceur du contact de la
jeune femme lovée dans ses bras nourrissait une brûlure qui le consumait en une
lente agonie.


—   Tu es si galant, Jake, chuchota-t-elle.


Il esquissa un sourire teinté de mélancolie. La galanterie
ne l’intéressait pas. Pour elle, il aurait voulu être la plus extrême des
aventures. Ecartant ses cheveux secs, il lui donna un baiser chaste qui se
voulait d’adieu et disait à Elena la profondeur de ses regrets. Car il avait
l’impression atroce de la tenir dans ses bras pour la dernière fois.


Déjà s’élevait dans le lointain le ronronnement d’un
hors-bord. Le monde les rattrapait et, cette fois, il perdrait définitivement
Elena.


 


Blottie dans le grand fauteuil de sa mère, vêtue d’un bas de
survêtement et d’un chandail douillets, Elena avait enfin retrouvé la chaleur.
Un feu crépitait dans la vaste cheminée de pierre. Elle sirotait à petites
gorgées une tasse de chocolat chaud. Il fallait bien l’avouer, elle aimait voir
sa famille s’empresser autour d’elle. Voilà si longtemps qu’elle vivait
seule !


Derek ayant donné l’alarme au terme des deux heures convenues,
sa famille lui faisait fête depuis qu’elle était réapparue saine et sauve. Jake
était aussitôt reparti, embarrassé par les effusions. A présent, elle se
demandait ce que leur voisin était en train de faire dans sa grande maison.


Elle aurait voulu qu’il reste.


—   Mme Winklemyer et le poisson
géant ! réclama Bobby, entré en trombe dans le salon.


Il bondit sur le canapé, un livre à la main. Il sortait du
bain. Quelques mèches bouclaient sur son front…


—   Tout doux, marmonna Robert.


Le beau-frère d’Elena, un solide gaillard, était déjà
installé là en compagnie de ses deux grands fils.


—   Attendez-moi ! cria Connie depuis la cuisine.


Elena se cala sur son siège, savourant les pitreries des neveux
qui se chamaillaient pour avoir la meilleure place autour de leur père.


—   Viens, maman ! appela Bobby en tapotant le
coussin à côté de lui.


Pris en sandwich entre ses parents, Bobby posa la tête sur
l’épaule de son père avec un soupir d’aise pour regarder les illustrations du
livre. Une petite main se leva pour tortiller une mèche, tandis que l’autre
caressait le bras de Connie.


A la vue de ce bonheur sans mélange, le bien-être d’Elena se
mêla d’une pointe de tristesse : ses propres bras étaient vides… Elle
aussi, aurait voulu qu’un enfant tout chaud s’y blottisse avec confiance. Lui
revint alors à la mémoire l’instant, cet après-midi, où l’étreinte de Jake lui
avait donné la sensation d’avoir une place toute spéciale dans le monde.


L’envie la saisit de se précipiter chez lui pour se jeter
dans ses bras et revivre cet instant magique… Mais elle ne pouvait se
l’autoriser. Les premières étapes menant à une trêve, voire à une profonde
amitié entre Jake et elle, avaient été franchies et Elena n’avait pas perdu
tout espoir qu’il change d’avis et l’aide à concevoir un bébé. Il était
indispensable de lui laisser du temps. L’enjeu était trop sérieux…


Un petit garçon brun serait parfait sur ses genoux. Les yeux
clos, elle tenta de l’imaginer tandis que la voix grave de Robert entamait la
lecture du conte de fées.


 


Les halos des dizaines de lampes à huile disposées sous le
chapiteau projetaient des lueurs fantasmagoriques sur les parois de toile
grossière. Au terme d’un excellent dîner à la fortune du pot, Jake dégustait un
verre de punch tout en admirant le raffinement de la décoration.


Au centre du chapiteau, par exemple, les charpentiers de
Derek avaient construit une vaste piste de danse entourée de plusieurs dizaines
de tables que ces dames avaient égayées de nappes multicolores. Sur la petite
estrade aménagée dans un coin, Patrick Moore et son orchestre de jazz
accordaient leurs instruments. Titi trottait de long en large devant eux et
faisait place nette : tous les invités passaient au large. Jake pouffa de
rire. Ce chien pouvait à l’occasion servir de garde du corps à n’importe quelle
vedette du show-biz !


Les tables avaient été débarrassées, toute l’assistance
avait entonné « Joyeux Anniversaire » à pleins poumons trois fois de
rang, et Alma May était en train de découper avec application un gâteau géant
d’un rose vif pour le moins curieux. Une file d’attente eut tôt fait de se
former devant la table d’honneur, les enfants jouant des coudes pour obtenir
une tranche ornée d’un bouton de rose en pâte d’amande.


Assis à l’écart en compagnie de Derek, Jake regarda Elena et
Connie disposer serviettes et assiettes en papier sur la table. Eunice servait
d’assistante à sa mère qui riait, manifestement très heureuse de cette fête. Le
regard de Jake s’arrêta sur la plus jeune de ses petites-filles, belle à tomber
dans son fourreau argent sans manches. Quelques boucles échappées de son
chignon voletaient sur ses tempes. Le col montant était compensé par une
fascinante fenêtre en forme de goutte découpée dans le dos de la robe, qui
dessinait une parenthèse de nudité crémeuse. Comme elle se penchait pour
plaisanter avec les enfants qui s’agitaient dans la file, la flamme dansante de
la lampe disposée devant elle se refléta dans les deux saphirs qu’elle portait
aux oreilles. La Dame de glace était éblouissante… mais cette image figée
n’était plus d’actualité. Une sensibilité particulière l’illuminait de
l’intérieur, songea Jake sous le charme. Elena n’avait plus rien de froid.


Quand les adultes prirent à leur tour la queue, il la perdit
de vue. Quelques minutes plus tard s’élevèrent sous le chapiteau les premiers
accords de musique. Les parents rappelèrent de la piste leur progéniture
exubérante et surexcitée tandis que les couples se formaient.


—   Il est temps que j’aille chercher Annie, dit Derek
en se levant.


—   Ce n’est plus illégal ?


— Je ne vais pas lui proposer de danser. Je vais rester
à côté d’elle en marquant le rythme du talon jusqu’à ce qu’elle m’invite. Il
n’y a rien de répréhensible à dire oui, ajouta-t-il, un sourire malicieux aux
lèvres.


Peu après, il tournoyait avec Annie sur la piste. A voir le
visage radieux de sa cavalière, il savait taper du pied ! Il lui chuchota
un secret à l’oreille d’un air de conspirateur. Elle posa la joue sur son
épaule et Derek resserra son étreinte. Elena avait raison, constata Jake non
sans éprouver un soupçon de jalousie. Son ami allait trouver une épouse ici
même à Forever !


La tête renversée en arrière, Annie couvait à présent Derek
d’un regard énamouré. Celui-ci lui caressa la joue du bout des doigts, puis se
pencha pour l’embrasser. Là, sur la piste de danse, devant tout le monde !


Jake se sentit l’âme d’un voyeur et détourna aussitôt les
yeux. Mais ses concitoyens n’eurent pas cette délicatesse. Les applaudissements
crépitèrent…


Annie piqua un fard, mais Derek se fendit d’un grand,
sourire et lui baisa le front. Connie avait vu juste à propos de l’édredon
nuptial : si les Pionnières de Forever n’avaient pas encore lancé la
confection du patchwork, ce serait chose faite dès demain à la première heure.


Croisant le regard de Derek, Jake leva son verre en un toast
silencieux. On marierait ces deux-là avant la fin du mois… Il reposa son verre
de punch sur la table et demeura songeur. Une idée germait dans sa tête…


Et si, dans cette histoire, il faisait fausse route depuis
le début ?


Mais bien sûr ! Il se traita mentalement d’imbécile.


Ce n’était pas en gardant ses distances avec Elena qu’il se
l’approprierait, au contraire ! Ici, à Forever, il lui fallait rester
aussi proche d’elle que possible. Danser avec elle au vu de tous. La serrer
dans ses bras et l’embrasser publiquement… Puisque Elena était assez hardie
pour sortir sous la pluie battante en chemise – sa chemise à lui ! – pour
parvenir à ses fins, à lui de se servir de ses amis et voisins pour la
convaincre de l’épouser et de rester à Forever.


A chacun son arme fatale, se dit Jake en souriant. Du point
de vue de l’éthique, les deux procédés se valaient.


Il se leva à son tour et redressa les épaules. « Prends
garde, Elena Medford ! Jake Bronson s’apprête à recourir au pouvoir de son
amour et à celui de la population de Forever pour ensorceler ton cœur sensible
qui ne se doute encore de rien ! » Chantonnant dans sa barbe, il
traversa la pelouse d’un pas joyeux et se rangea dans la file qui approchait de
la table d’honneur.


—   Une part de gâteau, Jake ? proposa Eunice.


—   Non, merci. Je suis là pour inviter votre fille à
danser.


Prise de court, Eunice marqua un temps d’arrêt.


—   Laquelle ?


—   Celle qui n’a pas pour mari un ancien joueur de
football.


—   Un choix judicieux, commenta Eunice en souriant.


Jake lui adressa un clin d’œil. Puis la file avança, et il parvint
enfin devant Elena.


—   Oui ? dit-elle en le regardant d’un air
hésitant.


Il lui tendit la main et proposa sans autre forme de
procès :


—   Tu danses ?


Avant de répondre, Elena consulta d’un regard interrogateur
les femmes de sa famille. Toutes hochèrent la tête en souriant pour
l’encourager. A leur insu, elles servaient son projet à la perfection. Il se
félicita d’avoir victorieusement franchi le premier obstacle et contint de
justesse un sourire de satisfaction lorsque, sous les yeux de sa famille au
grand complet et même de tout Forever, Elena saisit sa main tendue.


Les ragots étaient lancés.


Il l’aida à contourner la table, puis mêla ses doigts aux
siens tandis qu’ils gagnaient la piste.


—   Tu as vu Annie et Derek ? lui demanda-t-il en
l’attirant contre lui.


Il laissa ses doigts errer au dos de sa robe et dénicha la
peau nue et brûlante, par un charmant contraste avec le tissu vaporeux. Un
sentiment d’allégresse s’empara de lui. Elena était faite pour ses bras.


—   Où ? s’enquit-elle en parcourant discrètement
l’assemblée du regard.


—   Ils dansent.


Il sentit qu’elle souriait et la fit tourner.


—   Waow ! chuchota-t-elle, fixant un point
par-dessus son épaule.


Il eut un petit rire.


—   Je crois que ton stratagème a fonctionné,
non ?


—   En effet ! C’est fantastique…


—   Je suis vraiment content pour eux. Est-ce qu’Alma
May s’amuse ?


—   Oh, oui. C’est une fête somptueuse.


—   Contente d’être revenue chez toi ?


—   Mmm-mm.


—   Moi aussi.


A ces mots, elle tressaillit légèrement. Jake enregistra
avec satisfaction qu’elle était déstabilisée. Qui sait quelle serait sa
réaction s’il lui révélait de but en blanc qu’il l’aimait ? Pour cela, la
sagesse commandait d’attendre encore.


Il commençait à intercepter des regards intrigués de la part
des couples qui évoluaient autour d’eux. A l’évidence, on s’interrogeait sur
ses intentions. Celles-ci étaient tout à fait honorables – du moins le
seraient-elles au bout du compte, après ce subterfuge inévitable.


Comme elle avait la chair de poule, il l’invita d’une
pression à nicher la tête au creux de sa poitrine. Elle céda dans un soupir et
ferma les yeux.


—   Tu es très belle, chuchota-t-il.


—   Merci.


—   Je veux dire, d’une beauté merveilleuse,
extraordinaire… Unique.


—   Galant, comme toujours, répliqua-t-elle d’un ton
léger.


Cependant, à la façon dont le corps de sa cavalière s’était
alangui, Jake devina que ce compliment sincère l’avait touchée.


Doucement, il embrassa ses cheveux. Comme elle tournait le
dos à la piste, elle ne put voir Mme Pennybrooke hausser
démesurément les sourcils.


—   Jake ?


—   Oui ? répondit-il tout en songeant :
« Elle sera à moi. A moi ! »


—   Que comptes-tu faire après cette danse ?


—   Rien de spécial, pourquoi ?


—   Si nous marchions un peu ?


—   Avec plaisir.


Lorsque le slow prit fin, Elena s’écarta.


—   Merci, dit-elle.


—   C’est moi qui te remercie.


Et joignant le geste à la parole, il s’inclina pour déposer
un baiser reconnaissant sur ses lèvres.


Elena écarquilla les yeux et jeta des regards affolés autour
d’elle.


—   Jake !


—   Mmm ?


—   Ils vont s’imaginer que…


—   Laisse-les donc croire ce qu’ils veulent !


—   Mais…


—   Nous sommes des adultes, Elena. Ce ne sont pas
leurs affaires.


Sur ce, il la reprit d’autorité dans ses bras et attaqua la
danse suivante en bénissant les citoyens de Forever de n’avoir jamais compris
que la vie amoureuse était une affaire strictement personnelle.


Alma May se retira vers 23 heures. Trois danses plus
tard, Jake décida que le public en avait assez vu et décida de lever le camp.


Il n’en pouvait plus. La proximité d’Elena, son parfum, la
vue de sa silhouette fine avaient aiguisé son désir jusqu’à un point de
non-retour. Il était temps qu’ils se retrouvent seuls.


Ils sortirent discrètement par l’arrière du chapiteau dans
la froide nuit étoilée. Elena envoya promptement valser ses talons hauts, que
Jake se chargea de ramasser dans l’herbe. Un frisson de convoitise le parcourut
à la vue de ses pieds gainés de noir dans l’herbe drue.


—   Tu n’as pas froid ?


Sans attendre la réponse, il retira sa veste de costume et
la drapa autour des épaules de sa compagne.


—   Merci, dit Elena en souriant.


Les flonflons et les rires s’estompèrent derrière eux à
mesure qu’ils s’éloignaient le long de la rivière en direction de sa maison.


Quand ils furent suffisamment loin des regards indiscrets,
Jake prit Elena dans ses bras et s’empara de ses lèvres avec passion. La
réponse de la jeune femme fut si ardente, si immédiate qu’il dut se déprendre
d’elle avant qu’il ne soit trop tard.


— Eh bien, Elena… Veux-tu toujours concevoir cet
enfant ?
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Elena, qui cherchait jusqu’alors un moyen d’aborder le sujet
en douceur, par des voies détournées, se trouva totalement prise au dépourvu.


—   Pardon ?


—   Je te demande si tu veux toujours mettre mon enfant
au monde…


Une passion brûlante couvait dans les yeux de Jake. De toute
évidence, il avait eu le temps de réfléchir, et de revenir sur sa décision.


—   Oui, murmura-t-elle.


Il sourit.


—   C’est d’accord.


—   Tu acceptes ? balbutia la jeune femme
estomaquée.


Que s’était-il passé dans sa tête ? Un tel revirement,
que rien ne laissait présager, était pour le moins surprenant.


—   Oui, j’accepte, affirma Jake en lui prenant les mains.
Je peux te dire, en toute honnêteté, qu’il n’y a rien au monde qui me ferait
davantage plaisir ce soir que de faire un petit avec toi.


—   Mais…


La suite de sa question lui resta dans la gorge. Seule une
écervelée chercherait à analyser ses motivations… et le pourquoi du comment… Au
fond, quelle importance ? De son plein gré, Jake allait l’aider dans son
projet. D’ici l’été prochain, elle aurait dans les bras une reproduction de
Jake en miniature. Sa poitrine se serra.


—   On va chez moi ?


Comme elle se bornait à hocher la tête, trop émue pour émettre
un son, il lui reprit la main et l’entraîna sur le sentier plongé dans
l’obscurité qui longeait la Forever.


La porte d’entrée du ranch n’était pas verrouillée. Du reste
la plupart des portes, dans la région, ne possédaient pas de verrou de sûreté,
de même que personne ne fermait sa voiture à clé. La différence avec le
quotidien des grandes villes était saisissant.


—   As-tu apprécié la fête ? s’enquit Jake en
posant les sandales sur le tapis.


Souriant, détendu, il lui ôta la veste qu’il lui avait
prêtée et la suspendit dans l’armoire de l’entrée.


—   Beaucoup, articula-t-elle dans un souffle. C’était
la plus belle soirée à laquelle j’aie assisté depuis des années.


—   Et moi, c’est la plus belle nuit que j’ai connue
depuis des années, répliqua Jake et, d’un geste, il détacha les barrettes qui
maintenaient le chignon en place.


Ses cheveux retombèrent en cascade de chaque côté de son
visage. Elle frissonna, anticipant les plaisirs à venir, un peu nerveuse,
aussi…


Jake écarta quelques mèches et traça une arabesque
paresseuse sur son épaule nue, du bout des doigts d’abord, puis du bout des
lèvres.


—   Une beauté extraordinaire, reprit-il d’un air
rêveur. Veux-tu boire quelque chose ? Une coupe de Champagne,
peut-être ?


Ce n’était pas un simple changement d’humeur, c’était un
revirement total ! A la limite, l’exaltation de Jake avait quelque chose
d’inquiétant. Il se comportait comme s’il s’agissait ce soir d’un rendez-vous
amoureux.


—   Je… je ne crois pas, balbutia-t-elle, un peu
étourdie.


—   Dans ce cas… que dirais-tu d’un bain chaud ?


—   Jake, je…


Il coupa court à ses protestations en s’emparant de sa
bouche avec une tranquille assurance. Lorsqu’il la relâcha enfin, Elena
haletait.


—   Ceci… C’est seulement pour… un bébé, n’est-ce
pas ?


—   Absolument. Un bébé. Pourquoi ? Est-ce que
j’aurais par hasard commis une erreur de parcours ?


—   Non, non.


Au contraire ! Il faisait preuve d’un talent hors pair.
Pour peu qu’elle se laisse aller, Elena sentait qu’elle perdrait de vue en un
rien de temps son objectif et tomberait corps et âme sous le charme de Jake.


—   Bien, dit-il en soulevant la jeune femme dans ses
bras aussi aisément qu’un fétu de paille. Je vois que mademoiselle préfère que
nous passions d’emblée aux choses sérieuses…


Une telle lueur d’adoration absolue illuminait son regard
qu’Elena ne put s’empêcher de caresser sa joue, puis de l’embrasser. Il lui
répondit avec sa langue, et une myriade de sensations étincela dans son corps
frémissant.


—   T’ai-je déjà parlé, reprit-il en se dirigeant vers
l’escalier, de cette belle jeune fille qui m’a fait perdre la tête, un soir, au
beau milieu de la Forever ?


Hypnotisée par la concentration absolue de Jake, l’esprit
délicieusement en déroute, Elena sentait son univers rationnel se craqueler peu
à peu. Envolées, disparues, les notions de courbes de fécondité, de plan,
d’objectif…


Son unique point de mire cette nuit, ce serait Jake.


—   Non, tu ne m’en as rien dit.


—   Je ne l’ai jamais oubliée, sais-tu ?


—   Oh, Jake !


—   A mes yeux, aucune autre ne pouvait rivaliser avec
elle… Mais je me trompais.


—   Vraiment ?


Ils étaient arrivés dans la chambre. Elena esquissa un sourire
indécis tandis que Jake la déposait à terre en douceur. Y avait-il… quelqu’un
dans sa vie ?


Il craqua une allumette dont il se servit pour allumer une
bougie sur la table de chevet.


—   Eh oui, soupira-t-il. Quinze ans plus tard, j’ai
rencontré une femme.


Jake prit alors le visage d’Elena entre ses mains en coupe
et plongea le regard dans le sien.


—   Cette femme a tout ce que j’aimais chez la jeune
fille, et beaucoup plus, Elena !


Sous le choc, celle-ci crut que son cœur allait exploser.


—   Jake ?


Il ne répondit pas. Il déposait dans son cou une pluie de
petits baisers.


—   Pourquoi n’as-tu rien dit à personne ?


—   Dire quoi ?


—   Tu le sais bien… Cette nuit-là, dans la rivière…


—   Que je t’avais vue nue ?


—   Oui.


—   Je n’étais tout de même pas venu à ton secours pour
m’en vanter ensuite, déclara-t-il d’une voix rauque.


—   La grande fête des diplômes m’emplissait de terreur.
J’étais persuadée que tu allais te lever de ta chaise pour claironner ton
exploit devant toute la classe ! J’ai attendu, mais ce moment tant redouté
n’est pas venu… Dieu merci.


Ce jour-là, Elena s’était recroquevillée sur sa petite
chaise, inquiète à l’idée que sa robe fût peut-être trop courte et son décolleté
trop profond. Tout le temps, elle avait senti peser sur elle le regard de son
sauveur ; elle avait conscience qu’il la déshabillait des yeux. D’une
seconde à l’autre, croyait-elle, il allait dévoiler toute l’histoire en public…


—   Pourquoi ne pas m’avoir simplement posé la
question, Elena ?


—   Voyons, j’avais dix-huit ans ! répliqua
celle-ci avec un sourire contrit. Je ne te connaissais même pas !


—   Moi, je te connaissais.


Il l’embrassait de nouveau dans le cou, et Elena adorait
tellement cela qu’elle inclina la tête afin de lui faciliter l’accès. Cet homme
devait être le plus doué de tous pour les baisers. Sa faim, son désir étaient
perceptibles, presque palpables. Il y avait comme un érotisme sauvage à être
désirée avec autant d’intensité.


—   La prochaine fois que tu veux savoir quelque chose,
chuchota-t-il, demande-le-moi.


Tout en hochant la tête, Elena renonça d’emblée à lui
demander, par-exemple, pourquoi il avait tout à coup accepté de lui faire
l’amour. Elle avait d’ores et déjà décidé de prendre cette métamorphose comme
un cadeau.


—   Ainsi, pour le cas où tu t’interrogerais…


Elena retint son souffle. Jake allait-il lui fournir de
lui-même une explication ?


—   … sur la suite des événements de ce soir, je
m’apprête à faire glisser la fermeture Eclair de ta robe.


Ces quelques mots éperonnèrent son désir. Elle empoigna ses
biceps vigoureux. Qui se souciait de connaître ses motivations, tant qu’il lui
donnait du plaisir ? – et quel plaisir ! Dans son dos, la robe
s’ouvrit. Elle baissa les bras et le tissu dévala jusqu’à terre. Elle se tenait
à présent devant Jake vêtue en tout et pour tout d’un tanga de dentelle noire
et d’une paire de bas…


Jake parut retenir son souffle. Il fit voyager ses mains sur
elle et s’empara passionnément de ses lèvres. Leurs langues se mêlèrent dans ce
baiser torride, les gémissements assourdis de Jake vibrèrent à travers elle.
Comme il la tenait étroitement enlacée, le frottement de la chemise rêche sur
ses seins nus fit venir le désir tout au fond de son ventre.


Sans la lâcher une seconde, il l’allongea en douceur sur la
couette et prit le temps de la dévorer du regard avant de se déshabiller à son
tour.


—   Parfaite, chuchota-t-il.


Ses mains volaient sur les boutonnières.


—   Parfait, répéta-t-elle en écho tandis qu’il se
couchait à son côté.


Appuyé sur un coude, il promena sur son corps un index
appliqué qui laissait des étincelles dans son sillage. Comme il effleurait la
dentelure du nombril, sa main s’ouvrit et il couvrit d’une paume brûlante le
ventre d’Elena.


Ils se regardèrent au fond des yeux. L’atmosphère s’était
chargée d’électricité. La main virile de Jake se fit plus impérieuse…


Elena ne demandait qu’à subir un nouvel assaut de caresses,
plus haut, et plus bas, et partout. Frémissante, elle s’humecta les lèvres.


—   Oh, Elena…


La voix de Jake n’était plus qu’un murmure à peine audible.
Son visage était tendu, au contraire de ses doigts déliés qui traçaient leur
chemin entre les seins d’Elena et vers son cou.


—   C’est si…


—   Si dur ? suggéra-t-elle, incapable de résister
au jeu de mots.


Il rit doucement contre ses lèvres.


—   Et comment !


Dans un long frisson, la jeune femme lui rendit son baiser
et donna libre cours à l’envie qui la consumait depuis un moment d’explorer le
corps de son amant. Mais déjà une main se glissait sous l’élastique de la
culotte, en quête de sa chair la plus tendre. Elle tressaillit, les ongles
fichés dans les épaules de Jake…


Il la débarrassa de cette ultime barrière de tissu dérisoire
avant de venir s’installer entre ses jambes. Il croisa son regard, le retint.
La passion fusa de l’un à l’autre tel un éclair embrasant le ciel. Elena, la
gorge sèche, sentit quelques gouttes de sueur perler à ses tempes. Après
plusieurs secondes d’une immobilité totale, lentement, il s’enfonça en elle.
Elle ondula des hanches, ferma les yeux…


Ils ne faisaient plus qu’un.


Il s’inclina pour l’embrasser avec une forme de vénération.
Elena, dans une torpeur de bien-être, lui trouva un goût suave, presque sucré. Enveloppée
dans son parfum, les nerfs à vif, elle était en feu…


—   Elena ?


—   Oui ?


Sa propre voix se révéla une octave au-dessus de la normale.
Le moment était mal choisi pour lancer une conversation. Qu’il se hâte
donc !


—   Tu as joué cartes sur table, ce n’est que justice
que j’en fasse autant. Je te veux.


—   Je l’avais deviné, haleta Elena.


Il se déplaça légèrement.


—   Je veux t’épouser, précisa-t-il.


—   Non. Je ne peux pas faire ça. Tu sais que je ne
peux pas.


C’était impossible, hors de question. Exclu. En attendant,
son corps réclamait l’apaisement dans la jouissance. Ne pouvaient-ils discuter
plus tard ? Elle pressa les mains sur les bras de son amant, mais il
demeura de marbre.


—   Tu dramatises la situation, dit Jake avec un
sourire mystérieux, parodiant le discours qu’elle lui avait tenu l’autre soir, j’ai
bon espoir de te faire changer d’avis…


— Essaie un peu, pour voir !


Elle arqua le buste, lui montrant par cette offrande
éloquente ce qu’elle attendait de lui précisément, mais il ne parut pas saisir
l’allusion.


—   J’espérais que tu dirais ça. Je t’aime, Elena.


La jeune femme se figea. Ses yeux s’ouvrirent grand. Le beau
visage tendre et aimant de Jake s’imposa au-dessus d’elle.


—   Je t’aime, répéta-t-il d’une voix plus ferme.


Sa poitrine se serra. Une peur glacée s’était insinuée dans
ses veines…


—   Non, chuchota-t-elle, les yeux embués. Tu ne peux
pas me faire ça !


—   Ce n’est pas une chose que l’on peut maîtriser.
C’est comme ça, voilà tout.


—   Jake, s’il te plaît…


Ce n’était pas juste, ni correct à son égard ! Cet
amour, elle n’en voulait pour rien au monde, car que pourrait-elle bien en
faire ? Des larmes silencieuses dévalèrent ses pommettes brûlantes.


—   Allons, fais-moi confiance, Elena, murmura Jake en
essuyant les sillons humides avec des gestes doux.


Il se retira avec lenteur, avant de replonger en elle au
plus profond. Elena se cambra violemment à sa rencontre…


—   Je t’aime, Elena, répéta-t-il, lui baisant
l’épaule, léchant le creux à la base de son cou. Je te promets que je ferai
tout ce qui est en mon pouvoir pour te rendre heureuse.


Un ultime coup de reins, plus fougueux que les autres, et la
voix de Jake se brisa.


— Même si je dois pour cela te laisser partir. 


Cette fois, les sensations emportèrent Elena. Elle s’enroula
autour de son amant, se tourna pour mendier en aveugle les baisers de sa bouche
affamée. Elle s’occuperait de cet amour insensé plus tard, beaucoup plus tard…


Elle venait de rendre les armes. En cette seconde, rien
n’avait plus d’importance que de vivre l’instant présent en donnant enfin libre
cours à sa passion. Demain, son cœur, sans doute, serait en miettes. Mais
tandis qu’ils s’acheminaient ensemble vers l’extase, elle se savait, pour le
présent du moins, en sécurité dans les bras de Jake.


 


—   Tu es vraiment sûr de toi ? demanda Jake,
incrédule. Assis en face de Derek, de l’autre côté d’une table de travail en
bouleau finement ouvragé, il contemplait, bouche bée, le solitaire enchâssé
dans son écrin de velours bleu. 


Derek prit un air offensé.


—   Mais bien entendu !


—   Je veux dire, c’est une décision un peu…
précipitée, non ?


Les Pionnières de Forever pouvaient officiellement se mettre
à l’ouvrage : Derek parlait mariage. En d’autres termes, songea Jake,
engagement pour la vie…


—   Il y a trois jours, tu avais peur de l’inviter à
danser !


—   J’ai surmonté mes appréhensions. 


—   C’est une si bonne danseuse ?


—   Jake !


Derek se leva et alla s’adosser à la fenêtre de son bureau,
les bras croisés.


—   Il y a dans notre bonne ville une femme
intelligente et très mignonne que je respecte depuis des années. Elle me tourne
la tête à un point que je n’aurais jamais cru possible. Cette perle rare
prétend m’aimer… Elle vit à Forever… Et tu… voudrais que j’hésite ?


Vue sous cet angle, la décision, en effet, ne se discutait !
Jake se sentit idiot et plus qu’un peu jaloux. Les rêves de Derek se
réalisaient, tandis que les siens…


En l’occurrence, son fantasme incarné avait quitté sa couche
la nuit dernière avant que sa famille ne puisse s’inquiéter, le visage rongé
par le doute.


Il avait encore du pain sur la planche.


—   En toute franchise, j’ai bien l’intention de la
cueillir avant qu’elle ne change d’avis, poursuivit Derek.


—   C’est ce que me conseillait Elena à propos de Cindy
Crawford, grommela Jake.


—   Pardon ?


Jake reposa le petit écrin sur la table.


—   Rien. Derek, cette bague est somptueuse. Mes
félicitations les plus sincères ! A quand est fixée la cérémonie ?


—   Merci, dit Derek en se laissant choir dans son
fauteuil, un sourire béat flottant sur les lèvres. J’aborde la question ce soir
et si elle est assez folle pour dire oui, je l’épouse le plus vite possible.


—   Tu me dois une fière chandelle, lui fit observer
Jake.


—   Comment cela ?


—   C’est moi qui ai tout manigancé. Chez moi, l’autre
soir. Les valses…


—   Juste, concéda Derek. Donc, j’ai une dette envers
toi.


—   Après le fiasco de ta petite annonce… Oui, tu as
une jolie dette…


—   Dis-moi ce que tu veux et finissons-en.


—   Fais en sorte qu’Elena reste à Forever.


Jake n’avait pas fini sa phrase qu’il s’interrogeait encore
sur le bien-fondé de cet aveu.


—   Elena et toi ? s’exclama son ami.


Jake hésita mais, tout compte fait, que risquait-il à
dévoiler son secret ?


—   Je l’ai demandée en mariage, cette nuit, avoua-t-il
d’une traite en agrippant les bras de son fauteuil.


—   Quoi ? s’écria Derek en se redressant. Et tu
me traites d’impulsif ? Tu ne l’avais pas revue depuis plus de quinze
ans !


—   Elle a refusé, vieux.


—   Oh.


Derek se renversa contre le dossier. Jake agita la main d’un
geste vague.


—   Je savais qu’elle dirait non. Avec ce travail
mirifique qui l’attend à Toronto, elle ne veut pas rester à Forever. C’était
sans espoir.


—   Est-ce que tu as fait une croix sur elle ?


Jake esquissa un sourire espiègle et reprit en mains le
petit écrin bleu.


—   Jamais de la vie.


Il fixa l’or étincelant du bijou et ajouta :


—   Il reste vingt-quatre heures avant son départ.


Ce n’était pas beaucoup, mais c’était mieux que rien. A coup
sûr, elle réclamerait de refaire l’amour – ne serait-ce que pour augmenter ses
chances de conception.


Derek s’éclaircit la voix.


—   Il se trouve qu’Annie risque fort de lui demander
d’être son témoin.


—   Et ?


—   Cela permettrait de la garder à Forever jusqu’à,
mettons… samedi prochain. Les femmes sont tout attendries pendant les mariages.
Attends, j’ai une meilleure idée. Tu seras mon témoin. Elles sont toutes folles
du témoin du marié, à ce qu’il paraît.


—   Attends une seconde… Si j’ai bien compris, tu me
proposes d’être ton témoin pour me caser avec Elena ?


—   C’est la moindre des choses, non ?


Devant l’expression dubitative de son ami, Derek se fendit
d’un sourire.


—   Je plaisantais. Je te l’aurais demandé de toute
façon. Bien, passons aux choses sérieuses. Comment puis-je m’acquitter de ma
dette ?


—   J’ai ma petite idée. Tu connais cette pièce de
théâtre dans laquelle les témoins signent l’acte de mariage ?


—   Oui.


—   Alors, intervertis les noms de manière à ce que je
devienne officiellement l’époux d’Elena, et nous serons quittes, suggéra Jake
en riant sous cape.


—   Et Annie et moi, alors ?


Jake balaya d’un geste l’objection.


—   Annie a accepté de t’épouser. Le mariage proprement
dit peut bien attendre.


Derek leva les yeux au ciel et éclata de rire.


—   Sérieusement, que faudrait-il, selon toi, pour la
convaincre de s’installer ici ?


—   Je n’en sais rien, avoua Jake en secouant la tête.
Un but précis, sans doute. De sérieuses responsabilités l’appellent à Toronto,
avec une équipe de choc et l’émulation stimulante qui en découle. Je l’imagine
mal se contenter de développer l’artisanat local au sein des Pionnières de
Forever, si tu vois ce que je veux dire. Elle a besoin d’action, de voyages,
d’aventure…


—   La solution serait peut-être un compromis ?


Jake referma l’écrin et se carra sur son siège, prenant le
temps de soupeser la question.


—   Bien sûr, nous ne serions pas obligés de rester ici
trois cent soixante-cinq jours par an, mais il faut bien s’occuper des chevaux
et je tiens à ce que le ranch soit notre foyer. J’aimerais aussi que nos
enfants fréquentent l’école de Forever. Si elle travaille à Toronto, ce sera
impossible.


—   Et si elle trouvait un emploi ici ?


—   Quel genre d’emploi ? Elle n’a pas l’âme d’un
charpentier ni d’une cow-girl…


—   Elle ne manque pas de talent. Tu aurais dû la voir
à l’œuvre avec les Européens.


—   Je l’ai vue.


—   Ah oui, c’est vrai. Alors tu sais de quoi je
parle ! Sullivan Créations pourrait tirer un bon parti de ses compétences
linguistiques et de sa facilité de contact sur les marchés étrangers. Une
ambassadrice de luxe, en somme…


—   Tu es sérieux ?


Une exquise excitation perlait au fond du cœur de Jake.
Elena avec un travail à Forever ? Un travail passionnant, qui l’amènerait
à se rendre régulièrement à l’étranger ? Il étouffa un cri de triomphe.


—   Derek, si tu lui proposes ce travail, nous serons
définitivement quittes.


—   Je lui ferai bien volontiers une offre. Ce ne
serait pas un poste à plein temps, mais le salaire serait excellent et elle
organiserait elle-même son programme de travail.


—   Elle ne doit pas savoir que je suis au courant.


—   Pourquoi ?


—   J’ai… laissé entendre que j’essaierais par tous les
moyens de la convaincre de rester. Si elle pense que l’idée vient de moi, elle
n’y croira pas une seconde.


—   Oh ! Ce n’est pourtant pas un emploi fictif,
loin de là.
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—   Ton témoin ? Tu te maries ?


Comme Annie hochait la tête, Elena jaillit de son fauteuil. Les
deux amies se prélassaient sous la véranda, à l’arrière de la maison d’Alma
May.


—   Je suis si heureuse pour toi !


—   Alors tu acceptes ?


—   Bien sûr ! s’écria Elena en serrant Annie dans
ses bras.


L’histoire de Derek et Annie, se dit-elle, songeuse,
connaîtrait donc l’issue heureuse des contes de fées. « Ils vécurent
heureux et eurent beaucoup d’enfants… »


A cette pensée, un voile de tristesse s’abattit sur elle.


—   Montre-moi la bague !


Sans se faire prier davantage, Annie exhiba fièrement sa
main gauche. A l’annulaire, un solitaire étincelait dans le pâle soleil
matinal.


—   Elle est superbe, murmura Elena.


Pourquoi se sentait-elle un peu jalouse ? Elle aussi
avait été demandée en mariage… et c’était elle qui avait dit non…


—   Qui l’aurait cru ? chantonnait Annie. Derek
Sullivan et moi ! Je ne pensais pas qu’il soit possible d’être aussi
heureuse.


—   Quand aura lieu la cérémonie ?


L’avion d’Elena partait l’après-midi même, mais elle
décrocherait sans difficultés quelques jours de congé pour revenir.


—   Vendredi, répondit Annie.


—   Ce vendredi ?… Mais c’est dans… dans cinq
jours ! Pourquoi tant de hâte ?


Le trajet jusqu’à Toronto prenant quarante-huit heures,
Elena calcula qu’il lui faudrait rebrousser chemin dès le lendemain de son
arrivée…


Annie baissa la voix et prit un air de conspiratrice.


—   C’est que, vois-tu, Derek souhaite respecter à la
lettre la tradition et attendre jusqu’à la nuit de noces pour… enfin, tu vois.
Je crois qu’il commence à s’impatienter !


Elena se figura Derek en amoureux attentionné et respectueux
des usages. Elle en fut tout émue. Sa propre relation passionnelle avec Jake
lui parut soudain tapageuse et artificielle, en comparaison.


—   Peux-tu rester pour la noce ? demanda Annie
d’un ton inquiet.


—   J’essaierai, promit Elena.


Parce que ce serait le plus beau jour de la vie d’Annie,
elle ferait abstraction de ses démêlés avec Jake et solliciterait par téléphone
une semaine de congés supplémentaire auprès de son employeur.


Annie et Derek allaient réellement se marier. Elena
n’arrivait toujours pas à le croire. Elle adressa un sourire ravi à son amie
d’enfance avant de l’étreindre une nouvelle fois.


 


—   C’est formidable !


—   Ma foi, c’est un peu gênant, bien sûr, déclara au bout
du fil Harold Rawlings, vice-président de Terres Extrêmes, mais je comprends
que tu souhaites prolonger ton séjour. A nous de trouver le moyen de nous
passer de toi ! Puis-je te faxer les rapports de repérage de la semaine
dernière ?


Elena accepta volontiers, soulagée de la tolérance dont faisait
preuve Harold.


—   Je trouve un numéro de fax et je te le fais
parvenir.


—   Ce serait parfait. Lorraine a tous les dossiers,
téléphone-lui dès que tu seras prête. Une réunion de l’encadrement est prévue
le 10 du mois, il serait bon que tu aies pris connaissance des détails d’ici
là.


—   Entendu. Merci, Harold.


—   Est-ce que tu profites au mieux de cette bourgade –
quel est son nom, déjà… ?


—   Forever. Oui, je m’amuse bien.


Au moment où elle formulait sa réponse, Elena s’aperçut que
c’était vrai. Elle prenait beaucoup de plaisir ici, avec sa famille et ses amis
d’enfance. La perspective d’assister au mariage d’Annie et de Derek la
remplissait de joie ; il lui tardait d’aider aux préparatifs et de prendre
part aux festivités. Une noce, dans la région, était toujours l’occasion d’une
fête mémorable.


—   Ne va pas trouver l’endroit trop agréable quand
même ! Nous avons besoin de toi ici au bureau…


—   Ne t’inquiète pas, répliqua Elena en souriant. Je
serai de retour dans une semaine. Délai garanti !


—   Bien.


Son correspondant marqua une pause. Il lui sembla qu’il
adressait quelques mots d’une voix étouffée à une personne présente dans la
même pièce que lui, avant de la reprendre en ligne.


—   Elena ? Lorraine te fait dire que nous pouvons
t’offrir un plus gros pourcentage, au besoin…


—   Ce ne sera absolument pas nécessaire, assura Elena.


—   … ou même un appartement en copropriété dans les
îles Vierges…


Elena se mit à rire.


—   Je ne suis pas à vendre ! Dis à Lorraine que
ce n’est qu’un mariage. Il n’y a pas de chasseurs de têtes à Forever !


—   Elle dit qu’elle est d’accord, tant qu’il ne s’agit
pas de ton mariage à toi.


Une vague soudaine de nostalgie submergea Elena, qu’elle
s’efforça vaille que vaille d’ignorer.


—   Ce ne sera pas le mien, affirma-t-elle d’un ton
léger. Gardez cet appartement pour quelqu’un d’autre. Je serai au bureau lundi
matin.


 


A la répétition du jeudi soir, Jake se trouva enfin au même
endroit qu’Elena au même moment.


Pour son immense frustration, elle s’était appliquée à
l’éviter durant toute la semaine. D’abord, elle était allée choisir avec Annie
la robe de mariée et les fleurs ; ensuite, elle s’était attelée à
l’organisation de la fête célébrant la fin de la vie de jeune fille de son
amie.


Alors qu’Annie parvenait à trouver du temps pour Derek entre
deux préparatifs, Elena demeura indisponible. A se demander comment elle
espérait tomber enceinte à distance de lui !


A présent, Derek et lui, plantés devant l’autel, attendaient
qu’Annie, flanquée d’Elena, fasse son apparition au bout de l’allée centrale au
bras de son père. Cette église n’était pas exactement le lieu intime où il
rêvait de revoir enfin Elena mais, à ce stade, il était prêt à tout accepter.


Son regard voyagea au-delà de Derek. Là-bas, les deux amies,
en pantalons et chandails de sport, portaient chacune nue gerbe de blé mûr
cueillie à la hâte pour simuler un bouquet.


—   Le témoin de la mariée d’abord, annonça d’une voix forte
le pasteur posté au pied de l’autel. Dès les premières mesures de l’hymne…
Voilà… Maintenant !


Après un dernier commentaire rieur à l’oreille d’Annie, Elena
s’exécuta.


Un sourire timide aux lèvres, la démarche très raide, elle
s’avança entre les rangées de bancs. Son regard errait des vitraux multicolores
aux tuyaux des grandes orgues, évitant soigneusement Jake. A mi-chemin, son
visage se rembrunit. Tandis que son pas s’accordait aux accents majestueux de
l’orgue, ses yeux le cherchèrent enfin et s’attardèrent un instant sur lui. Elle
se mordit la lèvre…


Jake fut certain que le flot d’amour et de désir débordant
de ses propres veines transparaissait dans le regard qu’il lui décocha :
Elena remontant vers lui l’allée d’une église un bouquet à la main, c’était son
rêve devenu réalité. Mais elle, de son côté, semblait bizarrement désorientée
et même apeurée. Elle marchait d’un pas si hésitant qu’il n’aurait pas été
autrement surpris de la voir faire volte-face et prendre la fuite.


—   Sur votre gauche, indiqua le pasteur comme elle
arrivait devant lui. C’est cela. Arrêtez-vous ici.


Elena se retourna vers le fond de l’église, les yeux
brillants, battant des cils. La gerbe de blé tremblait dans ses mains. Elle
paraissait si délicieusement vulnérable que Jake fut pris d’une irrépressible
envie de la prendre dans ses bras pour la réconforter.


—   Et maintenant, la Marche nuptiale, déclara le
pasteur, les deux bras tendus. L’assistance se met debout, la mariée s’avance.
Le marié cesse de se ronger les ongles et essaie de prendre un air heureux…


Le badinage du pasteur fit s’esclaffer Derek. Tout allait
pour le mieux du côté des futurs mariés ; c’était pour le témoin d’Annie
que s’inquiétait Jake. Qu’est-ce qui clochait chez Elena ? Bien sûr, les
mariages avaient le don d’émouvoir plus d’une femme, mais cette simple
répétition, manifestement, la bouleversait et une telle réaction lui parut
disproportionnée.


A l’arrivée d’Annie, son père prit place sur le premier banc
tandis que la jeune femme tendait son faux bouquet à Elena. Elle fronça les
sourcils en remarquant la pâleur de son amie.


—   Ça va ? chuchota-t-elle.


Elena hocha la tête et arbora un sourire presque crédible tout
en faisant signe à Annie de poursuivre. Jake esquissa discrètement un pas pour
se rapprocher d’elle.


—   Les mariés se font face, reprit le pasteur. Le
témoin du marié a-t-il les alliances ?


—   Oui, répondit Jake.


—   Il ne les oubliera pas demain ?


Une nouvelle fois, le ton jovial du pasteur fit son office
et détendit l’assistance : Derek pouffa de rire.


—   Il dormira cette nuit avec les alliances, assura
Jake sur le même ton.


—   Le témoin est ingénieux, observa Derek.


—   Voyons…, reprit le pasteur. Les mariés se prennent
par la main, échangent leurs vœux. Je vous déclare mari et femme et vous vous
embrassez.


—   Pourrions-nous répéter cette dernière partie ?


—   Plus tard, Derek, dit Annie en le gratifiant d’un
coup de coude.


Jake intercepta le regard d’Elena, qui se détourna aussitôt.
Que se passait-il ? Etait-elle fâchée contre lui ? Ou gênée parce
qu’ils avaient fait l’amour ? Il n’y avait pourtant aucune honte à cela.
C’était une jeune femme aimante, belle et passionnée…


—   Ensuite, nous allons tous signer le registre. Je
vous présente en qualité de M. et Mme Sullivan,
l’assemblée applaudit. Le témoin rend le bouquet. Les jeunes époux remontent
lentement l’allée, conclut le pasteur, ponctuant son discours d’un grand geste
vers la porte.


Annie et Derek se retournèrent d’un même mouvement et
entamèrent leur sortie solennelle.


—   La mariée au bras du marié ! Même chose pour
les témoins, ajouta le pasteur en se tournant vers Elena.


Jake lui offrit son bras. Elle posa des doigts légers au
creux de son coude, le regard obstinément rivé aux dos des mariés.


—   Tout va bien ? s’enquit Jake, inquiet.


—   Très bien.


—   Tu trembles comme une feuille !


—   Ce n’est rien.


—   Elena…


—   S’il te plaît, Jake.


Ils émergèrent dans le hall d’entrée de l’église, où les
attendaient Annie et Derek.


—   Ce n’était pas si désagréable, observa ce dernier.


Elena récupéra sa main et s’éloigna de quelques pas. C’était
incompréhensible. Elle se comportait comme si elle était furieuse contre lui.
Regrettait-elle de lui avoir fait l’amour ? Avait-elle changé d’avis à
propos du bébé ?


Il était fort possible que ce fût trop tard…


—   En petit comité et en tenue décontractée, c’était
en effet assez facile, rectifia Annie. Attends un peu que tout Forever nous
observe. Je risque de m’évanouir !


—   Je te rattraperai, assura son futur époux.
L’essentiel, c’est que tu ne me fasses pas faux bond.


—   Aucune chance ! répliqua la jeune femme.


Jake tenta de se rapprocher d’Elena, mais elle s’esquiva
prestement. Ainsi qu’il l’avait déjà remarqué, elle veillait à laisser en
permanence un espace entre eux.


—   Nous avons terminé, annonça le pasteur depuis le
seuil. A demain, 16 heures. Le marié arrivera dix minutes plus tôt pour
transpirer à son aise, et la mariée deux minutes en retard afin qu’il transpire
pour de bon.


Il ponctua la plaisanterie d’un clin d’œil vers Annie.


—   Tu n’oserais pas, dit Derek d’un ton faussement
menaçant.


Annie se contenta de rire et lui tapota le bras.


—   Nous allons tous rejoindre la maman d’Annie au
Fireweed Café. Voudriez-vous vous joindre à nous ? proposa Derek au
pasteur au moment de prendre congé.


—   Volontiers.


Elena se tenait près de la porte, figée comme une statue.
Une angoisse sans nom lui nouait la gorge. Elle mit cela sur le compte d’un
accès de claustrophobie et, au risque de paraître grossière, n’attendit pas la
fin de la conversation pour se faufiler au-dehors dans la fraîcheur bienvenue
du crépuscule. Elle dévala les marches au petit trot en inspirant profondément,
jeta le faux bouquet par-dessus la barrière du jardin du presbytère et, dès le
portail franchi, se mit à courir sur la route.


Ses baskets dérapaient sur les gravillons inégaux. Elle
enfouit la main dans ses cheveux… Ce mariage en tout point parfait lui portait
sur les nerfs. Annie et Derek étaient follement amoureux. Demain, ils
échangeraient leurs vœux devant une assemblée bienveillante. A la suite de
quoi, ils étrenneraient leur nouvelle vie parfaite en faisant parfaitement
l’amour au cours de leur parfaite nuit de noces. De parfaits enfants
viendraient, chéris de leurs père et mère…


Elena fut prise de remords en constatant qu’elle enviait ses
amis au lieu de se réjouir sans ambiguïté de leur bonheur à venir. Pour l’amour
du ciel, elle était témoin de la mariée ! Cette crise de jalousie
inqualifiable ne lui faisait pas honneur.


Pourquoi les projets d’Annie lui paraissaient-ils soudain
plus solides que les siens ? Son propre plan ne manquait pourtant pas de
panache. Elle allait mettre au monde un beau petit garçon ou une charmante
petite fille qui grandirait avec d’infinies possibilités à sa portée, entre les
nourrices les plus méritantes, les écoles triées sur le volet…


Elle ralentit l’allure et se mit à marcher, chassant du
revers de la main des larmes qui n’avaient aucun sens.


Si un avenir radieux l’attendait, pourquoi, mais pourquoi se
sentait-elle aussi vide ?


C’est alors qu’elle entendit Jake héler son prénom. Son cœur
s’affola. Il avait mal choisi son moment ! Ces précieuses minutes de calme
lui étaient indispensables. Pour faire demain un témoin digne de ce nom, et ne
serait-ce que pour tenir le coup tout à l’heure au Fireweed Café, il lui
fallait d’abord se reprendre…


Elle l’entendit courir derrière elle. Désormais, les autres
aussi avaient dû quitter l’église et si elle se remettait à courir, ils ne
manqueraient pas de s’en étonner. Elle n’avait donc pas le choix : elle
devait s’arrêter pour discuter avec Jake, sinon ils la prendraient pour une
folle et n’auraient de cesse de la harceler de questions. Elena sécha ses
larmes et déglutit avec peine. C’était le grand jour d’Annie. Elle soutiendrait
son amie et serait le meilleur témoin du monde.


Avec un soupir, elle stoppa sa course et pivota sur
elle-même pour affronter Jake.


—   Eh bien, lança-t-elle comme il lui barrait la
route, essoufflé, je croyais que tu étais venu en pick-up ? J’avais envie
de respirer un peu.


Son sourire lumineux donnerait le change vis-à-vis d’Annie et
des hommes qui se tenaient là-bas, à bonne distance. En revanche, ses yeux
rougis et ses joues humides n’avaient aucune chance d’échapper au regard
vigilant de Jake.


—   Qu’est-ce qui ne va pas ? s’enquit-il, le
front barré d’un pli soucieux.


—   Rien.


—   Ne sois pas ridicule… Tu viens de t’enfuir !


—   Je te l’ai dit, j’avais besoin de respirer un peu
d’air frais.


—   Parle-moi, Elena.


—   Tu te rappelles ce que tu me conseillais l’autre
jour, dans le parc ? « Souris ! », « Raconte des
inepties ! »…


—   Quoi ?


—   Ils arrivent, Jake. Tu ne voudrais pas leur gâcher
la fête ?


Elle lui tapota affectueusement le bras en partant d’un
grand rire, comme s’il venait de lui raconter une bonne blague. Mais le rire
sonnait faux. Elle le planta néanmoins au beau milieu du chemin pour retourner
auprès d’Annie.


—   Waow ! s’écria-t-elle en faisant mine de
s’éponger le front. J’ai cru que je pourrais le battre, mais j’avais tort.


Ignorant la moue inquiète de son amie, Elena la prit par le
bras.


—   Rappelle-toi, au lycée, Jake me battait déjà à la
course.


Celui-ci surgit alors et leur emboîta le pas. Son regard
pénétrant la transperça.


—   Annie, as-tu touché un mot à ton fiancé du cadeau
de Connie ? poursuivit-elle, espérant que personne ne se formaliserait de
sa jovialité forcée.


A son indicible soulagement, Derek releva aussitôt. 


—   Quel cadeau ?


—   Un peu de patience, tu le verras bientôt, répliqua Annie.


— Il se compose de dentelle, pour l’essentiel, chuchota
Elena en esquissant un clin d’œil.


—   J’ai toujours apprécié ta sœur, dit Derek.


Peu après, dans la salle privée du deuxième étage du Fireweed
Café, Elena oublia pour un temps sa mélancolie.


Ce n’était pas le Ritz, mais le lieu se prêtait à merveille à
la célébration d’un jeune couple par son cercle de famille élargi aux amis
proches. Des chandelles projetaient de chaleureuses lueurs orangées sur les
lambris de pin, un feu de cheminée diffusait une atmosphère douillette. A
travers les hautes fenêtres, on apercevait la rivière sinuant vers le chatoiement
éphémère du soleil couchant.


Une fois la commande passée, chacun dégusta son vin, porta
des toasts et partagea des histoires drôles sur le thème du mariage. Assise à
côté de Jake à un bout de la longue table, Elena sut rire quand il le fallait
et apporta même à la conversation sa part d’anecdotes légères.


L’attention générale était à présent concentrée sur le
pasteur lancé dans un récit irrésistible des facéties d’un marié trop nerveux
dans la sacristie. Jake se pencha alors vers Elena.


—   Tout va bien ?


—   Mais oui, dit-elle avant d’avaler une gorgée d’eau.


—   Tu en es sûre ?


—   Tout à fait sûre.


Elle tenait bon. La pointe de jalousie ressentie tout à
l’heure à l’endroit d’Annie s’était évaporée : elle était sincèrement
heureuse pour son amie.


Jake lui saisit la main sous la nappe, à l’abri des regards.


—   Est-ce que par hasard… tu nourrirais des doutes,
Elena ?


La caresse du pouce sur sa paume évoqua des souvenirs
vivaces de la trop brève nuit qu’ils avaient partagée. Deux heures à peine, à
la vérité.


Ces jours derniers, ces contacts avec Jake lui avaient
tellement manqué. Jake lui avait manqué, lui et la magie extraordinaire qu’ils
créaient ensemble.


Rétrospectivement, leur union n’avait rien d’indigne, mais
elle n’avait pas été…


Elena butait sur le terme exact. Entérinée par un mariage,
ainsi que l’exigeait la tradition, peut-être ? Mais pourquoi était-elle
devenue brusquement obsédée par ce sujet ?


—   Des doutes à quel propos ? chuchota-t-elle,
dégageant, sa main à contrecœur.


—   Faire un bébé avec moi.


—   Non !


Elle jeta un regard furtif aux autres convives mais,
suspendus aux lèvres du pasteur, ils ne leur prêtaient aucune attention.


—   Alors pourquoi n’avons-nous pas refait
l’amour ?


—   Jake… Pas ici !


—   Je ne t’ai pas vue de la semaine. La première fois,
tu mourais d’impatience de me mettre dans ton lit. Que s’est-il passé
depuis ?


« Excellente question », songea Elena.


Elle savait pertinemment que les probabilités de grossesse
augmenteraient avec de plus fréquents rapports. Pourquoi s’abstenir
ainsi ?


La carte du mariage brandie par Jake comme un atout maître
n’était qu’un problème dérisoire. Jamais elle ne l’épouserait pour s’installer
ensuite à Forever. Autant lui demander de partir en vacances sur la lune !


La question demeurait donc en suspens : pourquoi
n’avait-elle pas refait l’amour avec Jake ?


Serait-ce parce qu’il lui avait parlé d’amour ?


—   Elena ?


L’homme assis à côté d’elle l’aimait.


A cette pensée, une petite flamme de félicité jaillit spontanément
en elle. Jake l’aimait-il pour de bon ? Comment pouvait-il en être
certain ?


—   Elena, es-tu contrariée ?


—   Emue, plutôt. Les mariages m’ont toujours fait cet
effet-là.


Elena avala une autre gorgée d’eau en regrettant de ne pas
profiter du réconfort du vin. Mais elle avait fait une croix sur les boissons
alcoolisées pour les semaines à venir.


—   Je comprends, dit Jake.


Sa voix baissa, prit ce timbre rauque et ardent qui avait le
don de lui faire perdre ses moyens.


—   Tu en veux un toi aussi ?


Le cœur d’Elena monta directement se loger dans sa gorge. Elle
jeta à son voisin un regard vengeur. Autour d’eux, par chance, les
conversations suivaient leur cours comme si de rien n’était.


—   C’était un coup bas !


—   Il en va en temps d’amour comme en temps de guerre,
ma jolie : tous les coups sont permis.


—   Et nous sommes en temps de… ?


—   A toi de décider. Veux-tu m’aimer ou me
combattre ?


—   Ni l’un ni l’autre, rétorqua Elena en serrant son
verre entre ses doigts glacés.


—   Tu veux seulement mon enfant.


—   Exactement.


—   D’après tes savants calculs, à combien se montent
tes chances d’être enceinte ? Dans la mesure où nous n’avons couché
ensemble qu’une fois…


—   Sommes-nous forcés d’avoir cette discussion
maintenant ?


—   Pas du tout. Veux-tu qu’on se voie plus tard ?
Chez moi, par exemple ?


L’estomac d’Elena se serra. Chez lui ? En tête à
tête ? A disserter sur l’amour et le mariage ?


—   Non, articula-t-elle.


—   Alors, discutons maintenant. Combien ?


—   Quatre-vingt-cinq pour cent.


—   Ne me fais pas rire, riposta Jake en portant son
verre à ses lèvres.


—   C’est la vérité !


—   Comment peux-tu être aussi précise ?


—   J’ai lu un ouvrage entier sur le sujet et j’ai
établi ma courbe de températures, en prévision.


Il la contempla sans mot dire, l’air délicieusement confus.


—   La température de la femme augmente légèrement en
période de fécondation, expliqua patiemment Elena.


—   Vraiment ? Et la tienne…


—   Etait à la hausse, acheva-t-elle avec
détermination.


Cette réponse réduisit enfin Jake au silence.


Tandis que les autres s’attardaient autour des cafés, Elena
s’approcha de la fenêtre et observa le jeu des éclairs au-dessus des crêtes les
plus éloignées tout en réfléchissant à sa conversation avec Jake.
Quatre-vingt-cinq pour cent : telles étaient ses probabilités d’avoir
conçu un embryon, cette nuit-là, avec Jake. Sa main se posa sur son ventre.
Elle ne sentait pas enceinte. Du reste, à quoi pouvait bien ressembler ce
sentiment ?


—   Elena ? dit Derek en la rejoignant près de la
vitre.


La jeune femme sourit et laissa retomber sa main.


—   Le déjeuner était très agréable.


—   J’en suis heureux. Dis-moi, avant que je sois trop
occupé, il y a un sujet que je souhaiterais aborder avec toi.


Elena se détourna du paysage et le regarda, intriguée. Il se
frottait le menton d’un air pensif, le regard perdu vers les nuages d’orage
assombrissant l’horizon. De quoi pouvait-il bien vouloir lui parler, la veille
de son mariage ?


—   Tu as beaucoup impressionné les Van der Pol…


Elena sourit.


—   Merci. Ils m’ont bien plu, eux aussi. Ont-ils
accepté de diffuser les produits Sullivan en Hollande ?


—   Il y a de grandes chances que cela se fasse.


—   C’est bien.


—   D’autres acheteurs européens doivent arriver d’ici
deux semaines. J’envoie quelqu’un là-bas environ une fois par mois tout au long
de l’année. J’ai aussi besoin d’explorer les marchés à l’étranger de façon
régulière…


C’étaient là des perspectives prometteuses pour l’activité
de Derek mais Elena, tout en opinant gravement, s’interrogea sur la pertinence
d’une discussion d’affaires au beau milieu d’un dîner de fête.


Son interlocuteur s’éclaircit gorge et reprit.


—   J’ai besoin d’aide dans ce domaine, Elena. Il me
faut une personne futée, capable de s’adapter en permanence à d’autres cultures
et de prendre en charge de loin en loin les réceptions officielles. Cette
personne devra pouvoir me servir d’interprète, si nécessaire…


—   Cela s’impose, en effet, dans ce contexte.


Le tonnerre grondait au-dehors, formant un contrepoint au
brouhaha des conversations animées et des rires.


—   En fait, c’est de toi que j’ai besoin, Elena.


—   Quoi ?


—   Je pense que tu as le profil idéal pour ce poste.


—   Quel poste ?


—   Celui d’ambassadrice des Créations Sullivan.


Elena secoua la tête, interloquée, et observa attentivement
Derek.


—   Ta es en train de… de me proposer un travail ?


Pour la première fois, Derek se tourna vers elle.


—   Exactement. Je viens même de te décrire la
fonction.


—   Attends une seconde… Pourquoi ferais-tu cela ?


—   Je te l’ai dit, les Van der Pol…


Elle l’interrompit d’un geste vague.


—   Oui, oui, j’ai compris qu’ils m’avaient appréciée,
mais je ne…


Ses yeux s’écarquillèrent soudain comme la vérité se faisait
jour. Le cœur lui manqua.


—   C’est Jake qui te l’a demandé, n’est-ce pas ?


Derek détourna les yeux et ne souffla mot. Du coin de l’œil,
Elena surveilla le coin de table où Jake était en grande discussion avec la
maman d’Annie et le pasteur.


—   Derek ?


—   D’accord, murmura-t-il, Jake est au courant.


Cette fois, il n’esquiva pas son regard. Son visage
n’exprimait que la plus parfaite sincérité.


—   Mais le travail est réel.


—   Comment as-tu pu ?…


—   Elena, tu n’as pas besoin de prendre ta décision
sur-le-champ…


—   Je ne resterai pas, Derek. Je me fiche de savoir
quel sorte de poste en or vous m’avez concocté, Jake et toi. Je ne resterai pas
à Forever. C’est compris ?


—   Comme je te le disais, reprit Derek sans se
démonter, tu n’as pas besoin de me répondre tout de suite.


—   C’est non.


—   Réfléchis quelque temps… Un jour ou deux…


—   Non !


—   Bon. Appelle-moi la semaine prochaine.


Avec un sourire soulagé, il pivota pour aller rejoindre les
autres invités sans attendre sa réaction. Elena agrippa le cadre froid de la
fenêtre, frappée de l’ironie de la situation. Elle venait à peine d’affirmer à
Harold qu’il n’y avait pas de chasseurs de têtes à Forever…


Il y en avait pourtant bien un, qui répondait au nom de
Jacob Bronson.
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Jake accompagna la maman d’Annie jusqu’à la première rangée
et lui tendit l’un des mouchoirs dont il avait pris soin de remplir les poches
de son smoking avant la cérémonie.


Les mariages et les bébés : ces deux sujets
provoquaient à coup sûr chez les citoyennes de Forever de brusques fous rires
entrecoupés d’incoercibles sanglots. Comme pour lui donner raison, les yeux
d’Eunice et d’Alma May brillaient d’une lueur suspecte tandis qu’elles
contemplaient les décorations de l’église en échangeant des commentaires à voix
basse. Jake était prêt à parier que l’une et l’autre pleureraient déjà à
chaudes larmes si la robe de mariée avait été endossée par Elena.


Son regard s’attarda sur ces femmes attachantes, emblématiques
de la ville. Il se demanda quelle serait leur réaction en voyant Elena
réapparaître l’an prochain avec un nourrisson dans les bras… Comment
supporteraient-elles d’être mises ainsi devant le fait accompli ? Sommées
d’accueillir un petit-fils dont la mère aurait sauté l’étape du mariage ?


Jake tenta ensuite de se figurer leur attitude au moment où
leur serait révélée l’identité du père et déglutit avec peine. Subitement, il
ressentit sur ses épaules le poids écrasant de la culpabilité : il avait
trahi leur confiance en couchant avec leur petite-fille. Et, circonstance
aggravante, il se pouvait fort bien qu’il l’ait mise enceinte.


Sans l’avoir d’abord épousée.


Alma May surprit son regard pensif et lui sourit. Un sentiment
de honte envahit Jake. « Et Elena ? », songea-t-il, anéanti. La
vieille dame était si fière de cette fillette partie bâtir sa réussite tout
autour du vaste monde… Comment prendrait-elle pareille manifestation
d’indélicatesse ? Et qu’importe qu’au vingt et unième siècle plus personne
ne stigmatise les enfants nés hors mariage ! Eunice et Alma May étaient
d’une époque différente. D’autant plus qu’elles avaient passé leur vie entière
à Forever.


Elles en seraient l’une comme l’autre déçues, peinées, bouleversées,
ce que Jake n’aurait souhaité pour rien au monde. Elena non plus. Il n’allait
tout de même pas la laisser se faire du tort à elle-même… alors qu’il avait la
possibilité de l’en empêcher.


Là-bas, dans le hall d’entrée, Elena et Annie étaient
plongées dans les ultimes préparatifs. Il était temps pour Jake de prendre sa
place dans le chœur au côté de Derek…


Sa résolution prise, il inspira à fond pour se donner du
courage. Puis il quitta la place qui lui avait été assignée, le cœur plein
d’une farouche détermination, et sortit de la nef en quelques enjambées, sous
les regards intrigués des invités.


Elena était en train de lisser des plis invisibles sur la
traîne d’Annie. A sa vue, elle se redressa précipitamment.


—   Jake ! Tu n’es pas censé être ici !


Au même moment, comme pour ponctuer son indignation,
l’organiste attaqua la partition suivante. Jake consulta sa montre : il
restait deux minutes pile avant le début de la cérémonie.


—   J’ai à te parler, Elena.


Joignant le geste à la parole, il prit la jeune femme par
coude et tenta de l’attirer à l’écart.


—   Maintenant ? ! protestèrent les deux
amies à l’unisson.


—   Je suis sincèrement navré, Annie. S’il te plaît, il
faut me croire, je ne ferais pas cela si j’avais le choix.


—   Qu’est-ce qui ne va pas, Jake ? demanda Elena,
les yeux écarquillés.


—   Eh bien… Je regardais ta grand-mère et…


—   Pourquoi ? Elle a eu un malaise ?
s’exclama-t-elle en se haussant sur la pointe des pieds pour scruter les
premiers rangs.


—   Non, elle va très bien. Il ne s’agit pas de ça.


Jake se reprocha aussitôt son manque de tact. Quelle
brillante idée que d’effrayer sa bien-aimée avant de lui demander sa
main !


Il se ressaisit et tenta de nouveau sa chance.


—   Tu as vu combien le mariage d’Annie
l’enchante ?


Elena hocha la tête avec circonspection, tout en regardant Annie
à la dérobée avec une expression sur le visage disant clairement : il est
devenu fou.


D’accord. Il avait peut-être, effectivement, perdu la tête.


—   As-tu réfléchi au plaisir que lui procurerait ton
mariage à toi ?


Elena se figea brusquement. En une seconde, son visage
changea de couleur. Ses yeux se mirent à lancer des éclairs.


—   Jake ! Je ne peux pas croire que tu sois tombé
si bas !


—   Elena…


—   Peut-être que tous les moyens sont bons quand il
s’agit de toi et moi…


—   Elena, je…


—   Mais aujourd’hui, c’est le grand jour d’Annie. Et
de ton ami Derek. Retourne vers l’autel !


— Je suis désolé, Annie, dit hâtivement Jake.


Le temps pressait. Il ne lui restait plus qu’une minute pour
se faire comprendre d’Elena.


—   Voyons, as-tu pris le temps de t’interroger sur le
tort que tu risques de causer à ta famille ?


—   Oui, répondit-elle entre ses dents serrées. Oui,
oui et oui !


—   Je ne m’en serais pas douté.


—   Ton opinion ne m’intéresse pas !


Jake prit une profonde inspiration et déclara d’un ton posé :


—   Elena, si tu reviens à Forever l’été prochain avec
mon bébé dans les bras…


Annie eut un hoquet de surprise.


—   … je veux que ce bébé porte mon nom. Je veux que tu
portes mon nom toi aussi.


—   Un bébé ? répéta la mariée d’une voix
étranglée. 


Jake identifia le dernier couplet avant l’hymne qui
ouvrirait la cérémonie. L’affolement commençait à le gagner.


—   Pas question, dit Elena.


—   S’il te plaît, insista-t-il. Pour ta maman, pour ta
grand-mère, épouse-moi maintenant. Le reste, on y veillera plus tard.


—   Jake, je vais repartir à Toronto.


Ces paroles décourageantes, leur accent d’irrévocabilité
surtout, faillirent avoir raison du courage de Jake. Il se dit que sa stratégie
ne fonctionnerait pas, qu’il ne parviendrait pas à la convaincre et qu’un échec
cuisant l’attendait au tournant…


—   Tu as ton billet d’avion en poche, je le sais,
poursuivit-il à toute vitesse tant les mots se bousculaient dans sa bouche.
Demain, tu feras ce que tu as à faire. Mais ici et maintenant, épouse-moi,
Elena. Passons ensemble cette nuit de noces. Ensuite, quand tu reviendras avec
mon enfant, tu n’auras trahi ni ta mère, ni ta grand-mère. Moi non plus, je ne
les aurai pas déçues. Fais-le pour elles !


Tandis que le regard ébahi d’Annie allait de Jake à Elena,
puis revenait vers Jake, celui-ci répéta une fois de plus :


—   Je suis navré, Annie… Est-ce que cela t’ennuierait
beaucoup ? Ou Derek ?


—   De partager notre mariage ?


—   Oui.


—   Mais pas du tout ! Fais-le, Elena.


Annie avait saisi les mains de son amie entre les siennes.
Hébétée, abasourdie, Elena fixa sur son amie un regard vide.


—   Nous avons une église remplie d’amis et de famille,
dit Jake. Un pasteur, des fleurs… Tu as même un bouquet, ajouta-t-il en
désignant les roses jaunes qu’elle tenait à la main. Je t’aime, Elena… Mais je
te jure que je te laisserai partir, tu entends ? Je te le jure.


Elena ouvrit la bouche, la referma, l’ouvrit de nouveau. Du
coin de l’œil, Jake vit le pasteur remonter l’allée à leur rencontre et le père
d’Annie traverser le hall.


—   Marie-toi, supplia Annie, les yeux brillants. Un
bébé… Seigneur ! Toi et Jake ? C’est merveilleux !


Le pasteur pénétra dans le hall, sémillant comme à
l’accoutumée.


—   Nous devons commencer, les enfants.


—   Elena ? dit Jake.


Annie opinait vigoureusement en souriant d’une oreille à
l’autre. Elle tenait toujours les mains de son amie serrées contre son cœur.


—   Jake, reprit le pasteur, sérieusement, nous devons…


Il conclut sa phrase d’un geste désignant le chœur, où en
cette seconde Derek s’apprêtait selon toute vraisemblance à céder à la panique.


En dernier recours, Jake cloua Elena d’un regard direct.
Dans cette supplique muette, il mit tout l’amour et la sincérité qu’il put
trouver au fond de lui.


Enfin, elle hocha légèrement la tête. Le cœur de Jake battit
plus fort.


—   C’est oui ?


De nouveau, elle acquiesça en silence. Jake se tourna vers
le pasteur.


—   Pouvez-vous célébrer deux mariages en même
temps ?


Le pasteur le contempla d’un air hagard.


—   Deux ? répéta le père d’Annie.


 


—   Où étais-tu ? chuchota Derek d’un ton aigre
quand Jake reprit sa place devant l’autel. J’ai cru que je venais de me faire
berner par ma promise et mon témoin !


Jake réprima un fou rire tandis que Derek redressait le col
de sa chemise, l’air bravache.


—   On aurait juré que vous vous étiez fait la belle
tous les deux !


—   C’est vraiment ce que tu as imaginé ?


Jake éprouva les pires difficultés à ne pas laisser
transparaître son euphorie dans sa voix, animé comme il l’était de la sensation
grisante d’avoir réussi le coup du siècle. Dans un état second, il fut même
incapable de s’inquiéter du fait que, passée cette nuit, son union avec Elena
pourrait fort bien se résumer à deux signatures apposées au bas d’une feuille
de papier.


Pendant ce temps, Derek niait l’évidence avec la dernière
énergie.


—   Non, bien sûr que non…


—   Je suis navré de t’avoir causé du souci.


—   Ce n’était pas moi qui m’inquiétais, c’étaient tous
les autres derrière moi. Que s’est-il passé, bon sang ?


—   Elena et moi allons nous marier aussi, déclara Jake
en s’autorisant un petit soupir de satisfaction.


Les yeux de son ami s’élargirent démesurément.


—   Vraiment ? Quand ça ?


—   Maintenant.


—   Quoi ?


L’habit sombre du pasteur les frôla, détournant un instant
leur attention. A peine celui-ci avait-il repris sa place devant l’autel que
l’organiste attaquait la Marche nuptiale.


—   Qu’est-ce que tu entends par
« maintenant » ? chuchota Derek tandis qu’ils se retournaient
l’un et l’autre vers le fond de l’église.


—   Je veux dire là, tout de suite.


Pour preuve, Elena et Annie s’engagèrent dans l’allée,
chacune ayant une main posée sur un bras du père d’Annie.


—   J’espère que cela ne t’ennuie pas ?


En toute franchise, Jake, dans sa béatitude, s’en moquait un
peu.


—   Cela ne m’ennuie pas du tout, dit Derek,
pince-sans-rire. Qui ne rêverait de voir son jour de fête détourné par le faux
jeton qui a failli prendre la fuite avec sa future femme ?


—   J’ai amené ma propre future femme, lui fit observer
Jake sans cesser de sourire.


Il en eût été bien incapable.


—   Tu me dois une fière chandelle.


Derrière eux, le pasteur s’éclaircit bruyamment la gorge.
Jake se tut et se concentra sur Elena qui approchait.


Bien que sa robe fût plus simple que celle d’Annie, et son
bouquet plus modeste, bien que pour tout voile, elle arborât de minuscules
fleurs disséminées dans sa chevelure, elle surclassait sans conteste toutes les
femmes de l’assemblée.


—   N’est-elle pas magnifique ? chuchota Derek,
manifestement sous le charme d’Annie rayonnante dans son écrin de dentelles
satinées.


—   Et comment, confirma Jake, les yeux rivés à
l’élégante robe ivoire et vert forêt d’Elena.


A la stupéfaction générale, les deux jeunes femmes
s’immobilisèrent ensemble au bout de l’allée.


—   Mesdames et messieurs, commença le pasteur, nous
avons aujourd’hui le bonheur d’accueillir non pas une, mais deux fiancées.


Il y eut des murmures et des exclamations étouffées dans
l’assistance tandis que le père d’Annie s’écartait sur le côté. Jake s’empara
aussitôt des mains glacées d’Elena. Ses lèvres, ses joues étaient d’une pâleur
de cire. Il lui frotta les doigts en douce et soutint son regard, essayant de
l’amener à se détendre…


Ce qu’ils faisaient était bien : ils s’assuraient que
leur enfant serait légitime.


Au deuxième rang, Eunice se dressa comme un ressort et
s’avança à petits pas pressés pour étreindre sa fille. Après l’avoir embrassée
avec fougue, elle plaqua les deux mains sur ses joues, rayonnante de bonheur,
puis posa une main tremblante sur sa propre poitrine. Son regard noyé de larmes
chercha celui de Jake, elle émit un rire léger. En habituée de longue date de
ce type de cérémonie, elle se reprit très vite et soulagea tant Elena qu’Annie
de leurs bouquets avant de retourner sagement s’asseoir.


Elena se tourna vers Jake. Ses yeux s’embuèrent, elle se mit
à trembler. Il l’attira plus près et lui fit don d’un de ses mouchoirs.


Le pasteur reprit alors la parole.


—   Seigneur Tout-Puissant…


Le ronronnement de la voix du pasteur, le parfum de cire
fondue et la masse confuse des visages familiers tournoyaient autour d’Elena,
lui donnant l’impression d’avoir franchi un seuil et d’évoluer dans une
dimension inédite. Elle n’allait pas tarder à se réveiller.


Car cette scène ne pouvait être qu’un rêve…


Mais les mains solides qui enveloppaient les siennes dans
leur chaleur étaient bien réelles. Le sourire de Jake, ferme, engageant,
semblait plus que concret. Ses yeux étaient plissés de petites rides,
exactement comme elle les aimait…


Si donc ceci n’était pas un rêve, alors il s’agissait de
l’aventure la plus insensée qu’elle ait vécue jusque-là, elle qui pourtant
faisait profession d’expériences à risque.


Elle serra les mains de Jake, pour voir. Oui, elles étaient
chaudes, vivantes.


Il lui rendit son étreinte, lui communiquant en silence le
message dont elle avait besoin : tout irait bien. Sans trop savoir
pourquoi, elle avait soudain foi en Jake. Au beau milieu de cet épisode
surréaliste, sa présence lui apportait un repère, une ancre à laquelle se
raccrocher, exactement comme cette nuit fatidique, quinze ans plus tôt.


A son côté, se tenait le jeune garçon qui avait gardé le
silence pour la protéger, devenu l’homme qui, non content de lui avoir sauvé la
vie pour la seconde fois, l’avait bercée dans ses bras pour lui déclarer son
amour.


Il était aussi l’homme si respectueux de sa famille à elle
et de leur enfant à naître qu’il était prêt à l’épouser pour les protéger,
alors même qu’il savait que ce mariage ne serait jamais qu’un simulacre…


Puisqu’elle le quitterait demain.


Elena sentit la pression des mains de Jake sur les siennes.


— Je t’aime, dit-il très doucement.


Aussitôt les lèvres d’Elena s’entrouvrirent – et son monde
bascula, emporté par une vague d’émotion dont la puissance l’avait prise de
court : elle avait été à deux doigts de lui faire écho.


« Je t’aime », avait-elle failli répondre.


La vérité lui apparut soudain avec une clarté aveuglante, elle
aimait Jake.


—   Jake, dit le pasteur, voulez-vous prendre Elena ici
présente pour légitime épouse ?


—   Oui, répondit Jake dans un souffle, les yeux rivés
à sa compagne.


Une larme solitaire s’accrocha un instant aux cils d’Elena
avant de dévaler sa joue. Sa poitrine se gonfla d’allégresse, elle sentit ses
genoux se dérober.


—   Et vous, Elena, poursuivit le pasteur, voulez-vous
prendre Jake ici présent pour légitime époux ?


—   Oui.


C’est à peine si elle reconnut sa propre voix tant elle
vacillait.


—   Avez-vous les alliances ? demanda le pasteur.


Jake lui tendit aussitôt l’écrin renfermant la paire
d’anneaux d’or assortis destinés à Derek et Annie… Mais son sourire disparut et
la détresse se peignit sur son visage lorsqu’il s’aperçut qu’il manquerait deux
alliances.


Quelqu’un se leva dans l’une des travées derrière eux. Un
murmure se propagea dans l’assistance. Jake releva les yeux, l’air confus.
Elena se retourna et vit sa grand-mère s’avancer dans l’allée.


Elle s’approcha d’eux, un chaud sourire aux lèvres, et
essuya d’un geste tendre la joue d’Elena.


—   J’ai toujours su que tu trouverais le chemin du
retour, déclara-t-elle, la voix enrouée par l’âge et l’émotion à la fois.


Elle se tourna vers Jake. Puis, d’un geste lent, elle retira
de son annulaire gauche, pour la première fois depuis plus de cinquante ans, la
pépite d’or montée en alliance.


La poitrine d’Elena se contracta. La jeune femme secoua la
tête : les mots lui restaient dans la gorge. Jake posa la main sur celle
d’Alma May pour l’arrêter, mais celle-ci lui sourit et une larme brilla dans
ses yeux fatigués.


—   Ce sera mon cadeau, déclara-t-elle. Il s’agit d’une
des premières pépites découvertes dans la région. Elles ont suscité la fondation
de Forever, puis elles m’y ont conduite. Elles ont aujourd’hui un autre travail
à accomplir.


Alma May plaça l’antique alliance au creux de la paume de
Jake et ponctua son geste d’un hochement de tête olympien avant de retourner
s’asseoir.


Jake avala sa salive, l’air totalement ahuri.


Elena contemplait la bague nichée dans sa main. L’histoire
de ce bijou, elle l’avait entendue des centaines de fois. Son grand-père avait
trouvé le premier une poignée de pépites minuscules dans un ruisseau juste au nord
de Forever et précipité sans le vouloir la ruée vers l’or du Yukon. C’est par
ces pionniers que la ville avait été créée. Par la suite, il avait fait monter
l’une de ces pépites en alliance pour prouver aux parents d’Alma May qu’il
était un homme de ressources. A l’époque, elles représentaient l’intégralité de
sa fortune…


Lorsque Alma May se rendit compte qu’il n’était pas riche,
ils étaient déjà mariés et Eunice était en route. Avec la témérité propre aux
grandes amoureuses, elle avait fait front et, bravant les projets que sa
famille avait conçus à son sujet, elle était restée à Forever.


—   Pouvons-nous poursuivre ? s’enquit le pasteur.


 


Respectueux des usages, Jake souleva dans ses bras son
épouse au moment de franchir avec elle le seuil de sa chambre. L’hôtel de la
ville n’offrait rien d’aussi extravagant qu’une suite nuptiale et, de toute
façon, c’était dans son propre lit qu’il comptait étreindre Elena toute la
nuit.


La pépite scintillait à son annulaire gauche. Jake ne savait
trop quoi faire du présent d’Alma May. Impossible de le lui restituer sans
révéler la nature factice du mariage ; d’un autre côté, il répugnait à le
conserver sous de fallacieux prétextes.


En reposant Elena à terre, il effleura le métal chaud et
légèrement râpeux au contact.


— Jake…


— Chut, fit Jake.


— Tout ceci est terriblement…


Il posa l’index sur ses lèvres.


—   Pour cette nuit, tu es ma femme.


—   Mais…


—   Pour cette nuit seulement, Elena. C’est tout ce que
je te demande.


Les yeux turquoise hésitèrent. Jake distingua sans peine le combat
qui se livrait dans l’esprit d’Elena. Pour finir elle un rit et acquiesça,
chuchotant :


—   Embrasse-moi, mon époux.


Jake s’exécuta volontiers et l’emmena jusqu’à la chambre.


Il lui fit l’amour sur cette terre labourée par son
grand-père, avec la bénédiction dispensée par l’alliance que son grand-père à
elle avait forgée. Tandis que la lune filait au firmament vers le matin, la
douceur appliquée des premières caresses fit place, progressivement, à une
ferveur et une exigence grandissantes qu’ils ne cherchèrent bientôt plus ni
l’un ni l’autre à maîtriser.


Dans l’obscurité qui précédait l’aube, Jake serrait convulsivement
Elena contre lui. Il résistait au sommeil, cette perte de conscience qui
emporterait la jeune femme loin de lui.


— Je t’aime, murmura-t-elle soudain.


Alors, Jake sut que l’alliance ne lui aurait pas été offerte
en vain. Il comprit aussi qu’il pouvait enfin s’endormir. Ses paupières
cédèrent à la force implacable qui les tirait vers le bas.


« Je l’aime », songea Elena avec effarement.


Une main tremblante en travers de sa bouche, elle s’éloigna
à reculons de la couche sur laquelle Jake dormait à poings fermés. Elle heurta
le bord du rocking-chair et s’y laissa choir lourdement.


Quelque chose avait mal tourné au cours des deux semaines
qui s’étaient écoulées depuis son arrivée à Forever. C’était une forme de
folie. Ou d’hypnose, peut-être…


Si c’était là ce que l’on récoltait à laisser ainsi carte
blanche au destin, elle ne recommencerait jamais. Elle était au bord de perdre
sa vie, et tout ce qu’elle avait patiemment construit au fil des quinze
dernières années.


Elle était venue à Forever dans l’unique intention de
prendre part à la grande fête familiale avant de reprendre l’avion pour
attaquer une nouvelle existence, soigneusement calibrée au détail près.


Et puis, elle avait revu Jake. Elle avait fait l’amour avec
Jake. Elle avait… épousé… Jake.


« Et maintenant ? », se dit-elle en avalant
sa salive.


Maintenant, voilà qu’elle était amoureuse de Jake et la
tentation était forte de rester.


Oui, c’était cela le plus effrayant, le plus pervers. Elena
avait réellement envie de tirer un trait sur sa vie de citadine, de se glisser
de nouveau sous la couette auprès de son mari et de se lover au creux de ses
bras aussi longtemps qu’il serait prêt à l’accueillir…


Elena secoua la tête et se mit à se balancer doucement d’avant
en arrière. Une terreur sans nom lui serrait le cœur. Si elle ne quittait pas
la ville au plus tôt, le piège se refermerait sur elle. Elle ne s’échapperait
jamais…


Là-bas, Jake s’agita et tendit un bras en travers de
l’oreiller à côté de lui comme pour la chercher. Elle se figea en le voyant froncer
les sourcils dans son sommeil… Mais sa respiration redevint régulière au bout
d’un moment et Elena osa enfin se lever.


C’était maintenant ou jamais.


Sans plus tarder, elle rassembla à la hâte sa robe de
cérémonie, ses sous-vêtements et ses bas, et gagna la porte sur la pointe des
pieds.


Mais, le cœur en lambeaux, elle se retourna sur le seuil de
la chambre et contempla Jake étalé en travers du grand lit, un bras sur la
couette. Ses épaules, ses biceps demeuraient fermes jusque dans son sommeil.
Elle était encore tout imprégnée de son odeur, enflammée par ses baisers
fougueux. Elle sentait encore ses doigts l’explorer, l’exciter, l’adorer…


Un sanglot s’étrangla dans sa gorge. Vite, elle plaqua une
main sur sa bouche. Surtout, ne pas le réveiller…


Car ce n’était pas ce qu’elle voulait, n’est-ce pas ?


Une folle seconde, Elena se surprit à espérer qu’il se
réveillerait juste pour lui décocher ce sourire si sexy qui la convaincrait à
coup sûr de s’attarder ici, un peu, beaucoup… Peut-être même assez longtemps
pour qu’elle rate son avion, qui sait.


Le cœur battant, Elena retint son souffle…


Puis elle ferma les yeux pour ne plus le voir. Elle
s’appliqua ensuite à puiser au plus profond d’elle-même la force dont elle
avait besoin pour se remettre en mouvement.


Concentre-toi.


C’était son devoir. Les dés étaient jetés.


— Au revoir, Jake, chuchota-t-elle, les paupières obstinément
closes.


D’un souffle, elle lui envoya un baiser avant de se faufiler
dans le couloir, silencieuse comme une ombre.


Deux heures plus tard, dans la lumière grise de l’aube qui
nimbait d’une brume glaciale les rues désertes, l’hydravion Beaver ronronnait
en sourdine, prêt à partir.


Si le pilote s’étonna de la présence sur le quai d’une jeune
femme en tenue de soirée, une pochette à la main pour tout bagage, il n’en
laissa rien paraître. Elle avait un billet en bonne et due forme à présenter et
lui, un plan de vol à respecter.


D’un geste compulsif, elle fit tourner plusieurs fois autour
de son annulaire l’alliance de sa grand-mère. Comment rendre ce bijou sans
offenser quiconque ? Jake avait raison. Il valait mieux, et pour sa
famille et pour l’enfant qui peut-être viendrait, qu’on les croie mari et
femme.


Jake saurait inventer un prétexte justifiant son départ
précipité de Forever. Elle lui faisait confiance pour cela comme pour tout,
d’ailleurs – à l’exception notable de son cœur.


Une main vola vers sa poitrine. Elle ne le laisserait pas
prendre son cœur en otage. Jake avait juré de la laisser partir. Il avait juré
de…


— Nous sommes prêts, madame.


La voix du pilote la fit tressaillir. La porte des passagers
s’ouvrit en grinçant faiblement sur ses gonds. Elena redressa les épaules.
Comme elle se tournait pour embarquer, un léger mouvement sur le côté attira
son attention. Elle cligna des yeux à contre-jour vers le bout du quai…


Jake la regardait, en jean et chemise débraillée.


Le pouls d’Elena s’accéléra subitement. Depuis combien de
temps était-elle épiée de la sorte ?


A ce moment, le soleil perça au-dessus de l’horizon, découpant
la silhouette de Jake dans un halo orangé. Leurs regards se rencontrèrent. Jake
redressa les épaules ; ses yeux étaient réduits à deux fentes dans un
masque de pierre. Son visage avait revêtu une expression solennelle digne d’un
juge annonçant une condamnation sans appel.


Il était furieux.


«  Tu m’as promis ! », aurait voulu crier
Elena. Mais sa bouche était comme prise dans les glaces, et ses cordes vocales
inopérantes. Elle vit Jake se balancer imperceptiblement sur talons, mais
contrairement à ce qu’elle redoutait, il campa sur ses positions.


Il s’était engagé à la laisser partir et son devoir l’appelait
à Toronto. C’était aussi simple que cela.


— Madame ? la pressa le pilote.


Elena se retourna vers lui, opina sèchement et s’engagea sur
l’étroite passerelle.


Tout était dit.
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Lorraine passa la tête à la porte du bureau d’Elena à
17 heures tapantes.


—   Tu viens boire un verre avec nous ?


Sa collègue était une grande rousse dégingandée, qui
irradiait l’énergie et l’exubérance en toutes circonstances. Le premier réflexe
d’Elena fut de décliner l’offre. La dernière chose dont elle avait envie était
de passer la soirée au Top Hat Bar au milieu d’une foule joyeuse, avec la
musique poussée à fond dans les enceintes omniprésentes.


Puis elle se souvint qu’elle avait déjà refusé deux
invitations de Lorraine. Son attitude frisait l’impolitesse. Trois longues
semaines s’étaient écoulées depuis son retour de Forever et, pendant tout ce
temps, Elena s’était obstinément tenue à l’écart des autres cadres de l’équipe.
Or chez Terres Extrêmes, la philosophie de travail valorisait le lien social.
Une entente cordiale était censée régner au sein du personnel.


—   Volontiers, répondit-elle avec un sourire
contraint. J’ai simplement besoin d’une demi-heure pour terminer cette présentation…


—   Oublie la présentation, coupa Lorraine. Je vais te
faire une confidence. Nous avons décidé de te dispenser de la période d’essai
de six mois habituelle. Rien ne t’oblige désormais à te tuer à la tâche pour
nous impressionner.


Elena se mit à rire sous cape. Elle faisait preuve en effet d’une
frénésie rare depuis qu’elle avait commencé ce nouveau travail. Lorraine avait
manifestement pris cela pour un excès de zèle…


A la vérité, travailler dur présentait un avantage
inestimable : cela ne lui laissait pas le loisir de réfléchir.


—   Rendez-vous en bas dans cinq minutes !


Lorraine regagna son propre bureau sans lui laisser le temps
de discuter.


Elena n’avait pas besoin d’un psychologue pour comprendre qu’elle
s’abrutissait de travail pour combler le vide sidéral qu’était devenue sa vie.
Le sentiment de solitude qui l’habitait en permanence virait à la dépression et
ses occupations professionnelles lui imposaient un remède très efficace durant
la journée…


C’étaient les nuits qui la tuaient à petit feu.


A peine avait-elle fermé les yeux que le visage de Jake se
gravait derrière ses paupières. Parfois, elle revoyait sa fureur noire quand elle
lui avait confié son projet de grossesse ; à d’autres moments, c’étaient
ses gestes prévenants, ses attentions pleines de tendresse sur la plage, après
son sauvetage en catastrophe. Certains soirs, elle ressentait de nouveau
physiquement le bonheur qui irradiait de lui durant la cérémonie du mariage, et
même sa passion au cours de leur nuit de noces. Mais l’image qui s’imposait le
plus souvent, avec le plus de force, celle qui l’empêchait de s’offrir plus
d’une poignée d’heures de sommeil nuit après nuit, c’était le visage consterné
de Jake ce matin-là, sur le quai de Forever.


Un instant, avant qu’elle ne cède le pas à la colère, sa
souffrance était apparue, nette, franche. Cette douleur nue l’avait touchée au
cœur, pour la bonne raison qu’elle l’avait reconnue sans l’ombre d’un
doute : c’était aussi celle qu’elle-même éprouvait.


Elena éteignit son ordinateur en s’intimant l’ordre
d’oublier Jake.


Pour survivre, elle n’avait pas d’autre choix.


—   Allons-y, Elena, lança gaiement Lorraine en passant
devant sa porte.


—   J’arrive !


Elena prit son sac à main dans le dernier tiroir du bureau
et enfila son blazer.


C’était décidé : ce soir, l’oubli serait le bienvenu.
Elle rejoindrait ses collègues au Top Hat Bar. Elle ne boirait pas d’alcool –
dès demain, elle serait fixée grâce au test de grossesse – mais elle prendrait
tout de même du bon temps.


Avec un peu de chance, elle rentrerait chez elle si épuisée
d’avoir ri et bavardé toute la soirée qu’elle sombrerait illico dans un sommeil
comateux. Alors Jake ne viendrait pas faire irruption dans ses rêves. Peut-être
même parviendrait-elle ainsi à se convaincre que son travail parfait et sa vie
parfaite, en fin de compte, se révéleraient bientôt une réussite.


 


Le sommeil lui fit une nouvelle fois faux bond.


Vers 5 heures du matin, assise sur le rebord de la
baignoire, le dos appuyé contre le mur, Elena relisait pour la troisième fois
le mode d’emploi du test de grossesse.


Cela semblait assez simple. Il n’y avait aucune raison, en
vérité, de déchiffrer les instructions avec autant de soin, et moins encore
dans quatre langues différentes. Pourquoi se leurrer ? Elle gagnait du
temps, voilà tout. Découvrir la vérité lui faisait trop peur.


Elle voulait l’enfant de Jake, elle le voulait à tout prix.
Si le test était négatif, ce beau projet tombait à l’eau. Elena ne se faisait
aucune illusion sur la possibilité d’un autre essai : dans ces
circonstances, Jake n’accepterait plus de lui faire l’amour. Ou alors, il ne la
laisserait pas repartir.


Mais qui espérait-elle tromper ?… C’était elle qui n’aurait
jamais le courage de reprendre l’avion, quand bien même sa vie en
dépendrait !


Les dents serrées, elle se leva. Ou bien elle était
enceinte, ou bien elle ne l’était pas. Rester assise sur l’émail froid à lire
la prescription en espagnol d’un trait bleu n’y changerait rien. Elle suivit
les instructions à la lettre, puis se força à quitter la salle de bains le
temps que s’écoulent les trois minutes fatidiques.


Elle gagna son petit bureau, alluma l’ordinateur. Une minute
était passée. Puis elle consulta sa boîte aux lettres électronique, elle
contenait vingt-cinq nouveaux messages. Aucun ne paraissait urgent, d’ailleurs
elle se savait incapable de se concentrer suffisamment pour en lire un seul.


Deux minutes.


Elena égalisa la pile de factures à côté de l’écran, puis
prit un verre d’eau et regagna la salle de bains vingt secondes trop tôt. Elle
s’arrêta sur le seuil, compta jusqu’à trente, laissa filer par précaution
jusqu’à cinquante, et pénétra enfin dans la pièce. Son regard fila vers la petite
fenêtre de plastique…


Une ligne bleue.


Elle se saisit du tube, mais le doute n’était pas
permis : c’était bien un trait bleu. Elle compara bien inutilement le
résultat avec le schéma proposé par le mode d’emploi qu’elle connaissait par
cœur…


Oui, c’était positif.


Elle était enceinte.


Ses mains se mirent à trembler, si bien qu’elle reposa en
hâte le test sur la tablette du lavabo. Une vague d’incrédulité l’assaillit
tandis qu’elle fixait toujours la petite fenêtre. Elle allait mettre au monde
le bébé de Jake. Ils avaient réussi…


Une source de joie jaillit du plus profond d’elle. Elle
porta les mains à son ventre tandis que son reflet dans le miroir souriait aux
anges. Il fallait fêter ça. Annoncer à quelqu’un la bonne nouvelle. L’annoncer
à Jake !


C’était Jake et lui seul qu’elle souhaitait appeler en cette
heure affreusement matinale. Il allait être père, que diable…


Mais un père absent.


Un peu de la joie d’Elena s’évapora instantanément.


A quoi bon lui téléphoner ? Cette nouvelle
n’affecterait pas sa vie. Il se pourrait même qu’il soit contrarié d’apprendre
cette grossesse. Elle-même serait totalement bouleversée de savoir qu’elle
allait être mère d’un enfant qu’elle verrait de façon occasionnelle.


Malgré tout, Jake était la seule personne avec laquelle
Elena ait envie de partager la nouvelle. Tout de même, il avait à l’évidence le
droit de savoir !


La question le taraudait sans doute. Elle lui devait bien
ça. Peut-être ne se mettrait-il pas en colère, pour peu qu’il se soit résigné à
son départ ? Son cœur avait pu cicatriser plus rapidement que le sien. Car
depuis qu’elle l’avait laissé derrière elle, Elena n’avait pensé qu’à
cela : combien elle l’aimait, combien il lui manquait, et comme Toronto
paraissait désert et glacial en comparaison de l’ambiance chaleureuse et
familière qui régnait à Forever.


Elle chassa ces pensées parasites. Ce n’était pas le moment
de se morfondre. Elle était enceinte et contente de l’être. La vie serait
tellement parfaite, désormais…


Elle lui passerait un rapide coup de fil, juste pour qu’il
sache, et pour entendre le son de sa voix. A pas lents, elle gagna sa chambre,
s’assit sur le lit et décrocha le combiné.


Elle composa le préfixe, puis les trois premiers numéros,
avant de raccrocher brutalement. Elle se mordit la lèvre, prit une longue
inspiration et ferma les yeux.


Elle recommença et, cette fois, composa le numéro en entier.
Les sonneries se succédèrent à l’autre bout de la ligne. Elena serra le
combiné, résistant de son mieux à l’envie de raccrocher avant qu’il ne réponde.


—   Allô ?


La voix de Jake était mi-ensommeillée, mi-aiguisée par
l’adrénaline. « Le décalage horaire ! », se dit soudain Elena,
consternée.


—   Jake ? dit-elle d’une voix blanche.


—   Elena ?


—   Oui, c’est moi.


—   Que se passe-t-il ?


Elle l’entendit repousser la couette et l’imagina qui se
dressait sur son séant, puis basculait les pieds au bas du lit. Il jetait un
coup d’œil au réveil et fourrait les doigts dans sa tignasse en bataille.


—   Elena ? Tu es là ?


—   Je suis là.


—   Quelle heure est-il chez toi ? Est-ce que tout
va bien ?


—   C’est le matin ici. Enfin, presque. Je… euh…


A présent qu’elle l’avait au bout du fil, elle ne savait
plus que dire. A près de cinq mille kilomètres de distance, il était difficile
d’annoncer la chose de but en blanc…


Les secondes s’égrenèrent. Elle envisagea d’évoquer le
brusque refroidissement des températures, mais entre eux, un échange de
banalités confinerait au ridicule. Jake avait déjà sans doute deviné l’unique
raison qui pouvait motiver son appel à cette heure indue.


—   Je suis enceinte, déclara-t-elle alors d’un ton
brusque.


Il ne répondit pas. Elle ne l’entendait même plus respirer.


La panique l’envahit.


—   Jake ?


—   Ouais.


—   Je suis…


—   C’est tout ? coupa-t-il d’une voix glaciale.


Elena s’éclaircit la gorge.


—   Je… Oui.


Au son de la voix de Jake, son cœur se morcelait
inexorablement. Car ce timbre rauque chassait la solitude tel un fantôme
importun avec une facilité déconcertante et lui donnait le sentiment d’être
vivante comme jamais. La colère de Jake était palpable, et pourtant Elena ne
désirait rien tant que de rester au téléphone avec lui. Par quel tour de
passe-passe du destin était-elle tombée si bas ?


Ses projets d’avenir semblaient si sensés, si solides, au
moment où ils avaient été conçus… Un détail avait dû lui échapper, un grain de
sable qui avait ensuite grippé la belle mécanique parce que l’absence de Jake
plongeait son existence dans une grisaille tenace et désespérante.


Elle avait besoin de Jake à ses côtés, afin qu’il éclaire le
monde. Désormais, c’était une certitude : elle ne voulait que lui et de
lui elle voulait tout, son visage, sa chaleur généreuse, son amour.


—   Eh bien, merci, dit Jake sur le même ton.


—   De rien, chuchota la jeune femme.


Elle avala péniblement sa salive en refoulant ses larmes.
Que le ciel lui vienne en aide ! Sa vie ne serait plus jamais d’aplomb.


—   Au revoir, Elena.


La tonalité « occupé » résonna dans l’écouteur
avant qu’elle ait eu une chance de le supplier.


Dans sa chambre baignée par le clair de lune, Jake fixait le
téléphone sans le voir. Sa frustration était à son comble. Il avait réagi comme
un imbécile, il le savait. Décidément cette femme s’obstinait à lui lacérer le
cœur et l’âme.


Comment osait-elle être enceinte ? Et l’appeler pour le
lui dire ? Où trouvait-elle l’audace d’anéantir en quelques secondes les
prémices de sa guérison, conquises de haute lutte ?


Il s’effondra sur le lit et se prit la tête à deux mains. Il
avait juré de la laisser partir, mais à présent il s’en mordait les doigts. Il
n’aurait jamais cru que son départ le ferait souffrir à ce point.


Lorsqu’elle lui avait dit « Je t’aime », Jake
s’était cru sauvé. C’était une erreur, il s’en rendait compte à présent. Jamais
la Dame de glace ne laisserait un sentiment aussi trivial que l’amour empiéter
sur sa sacro-sainte indépendance !


Tout de même, en dépit des torts que pouvait avoir Elena, il
s’était mal conduit et devait se racheter d’une manière ou d’une autre. Elena
était sa femme pour le meilleur et pour le pire, n’est-ce pas ? Surtout,
elle portait son enfant…


Jake serra les poings. Séparés ou non de lui, ces deux êtres
formaient sa famille. Il n’avait pas le droit de les tourmenter en prenant
prétexte de sa colère…


Sans réfléchir, il attrapa le téléphone et composa de
mémoire à toute vitesse le numéro de Derek, lequel décrocha dès la première
sonnerie.


—   Derek ? C’est Jake.


Un silence hagard tomba sur la ligne.


—   Qu’est-ce qui se passe ? Tu as vu
l’heure ?


—   Je dois me rendre à Toronto.


—   Quoi ? !


Jake entendit son ami chuchoter :


—   Il est tard, chérie, rendors-toi. Tu as bien dit
Toronto, Jake ? demanda Derek en haussant la voix.


—   Elena est enceinte.


—   C’est vrai ?


Puis, un ton plus bas :


—   Elena… Elle est enceinte…


—   J’ai besoin d’aller la retrouver, dit Jake en se
massant la nuque d’un geste las.


—   D’accord, dit brusquement Derek. Saute dans le
premier hydravion, tout à l’heure. Le jet t’attendra à l’aéroport de
Whitehorse, prêt à décoller. Je m’arrangerai.


De soulagement, Jake se renversa sur l’oreiller.


Un plan se dessinait dans son esprit à une vitesse record.
Avant tout, il ferait venir son meilleur cow-boy et le chargerait de s’occuper
des chevaux le temps qu’il faudrait. Ensuite…


Ensuite, il trouverait bien une solution pour régler ce
problème avec Elena. Un seul point ne faisait aucun doute : ils
n’habiteraient pas chacun à une extrémité du Canada.


—   A charge de revanche, dit-il à Derek en manière de
remerciement.


—   J’y compte bien ! Quoi ? Que
dis-tu ?


Derek échangea quelques mots avec Annie, puis étouffa un
petit rire.


—   Annie me charge de te recommander de rendre Elena
heureuse, en échange de quoi elle te paiera en… Hmm… Pardon ? Oh, chérie…
Je dois te laisser, Jake. Finalement, tu ne me dois rien du tout.


 


Assis sur l’épais tapis grenat qui ornait le hall, Jake
comptait les volutes dorées sur le papier peint, histoire de passer le temps,
tout en se demandant comment Elena réagirait en le découvrant sur le pas de sa
porte.


Il aurait dû la rappeler ce matin, pour la prévenir de son
arrivée… mais il craignait qu’elle ne lui raccroche au nez. Encore maintenant
du reste, Elena pouvait refuser de lui parler.


Au téléphone, il avait fait preuve d’une rudesse
impardonnable. Elena l’avait appelé pour lui annoncer la nouvelle la plus bouleversante
qui soit, et lui… Il lui avait fait de la peine. Si elle devait à présent
l’éconduire, que deviendrait-il ?


La cabine d’ascenseur s’ouvrit dans un chuintement. Jake
bondit sur ses pieds, le cœur battant…


A la vue de la jeune femme, sa fatigue et l’inquiétude qui
le taraudait se dissipèrent comme par enchantement. Un sentiment d’euphorie lui
monta à la tête : elle était là, et cela seul comptait. Un sourire fendit
son visage sans qu’il puisse le contenir.


En l’apercevant, Elena chancela et s’arrêta net.


—   Jake ? murmura-t-elle comme si elle n’en
croyait pas ses yeux.


—   Salut, Elena.


Tant bien que mal, il se retint de se précipiter pour la
prendre dans ses bras.


—   Mais… Ce matin…, bredouilla-t-elle avec un geste
vague dans la direction approximative du nord. Jake, comment es-tu venu
jusqu’ici ?


—   Par avion, répondit-il, avançant malgré lui d’un
pas.


—   C’est impossible. Il faut deux jours…


—   J’ai pris le Learjet privé de Derek. Viens ici.


—   Mais…


—   Viens ici, Elena.


Il s’efforça d’adopter un ton léger, agréablement surpris
que sa propre voix ne tremble pas.


—   J’ai parcouru environ six mille quatre cents
kilomètres. La moindre des choses serait que tu m’embrasses pour me dire
bonjour.


Elle se garda de tomber dans le piège et ne bougea pas d’un
pouce.


—   Je ne comprends pas…


Alors, Jake prit son courage à deux mains et s’avança.


—   Je t’ai promis de te laisser partir, dit-il tout
bas en plongeant résolument dans ses beaux yeux turquoise. Je ne t’ai jamais
promis de ne pas te suivre !


—   Oh, Jake !


Des larmes perlèrent à ses cils. Il tendit la main et
dégagea une mèche de son front.


—   Je ne sais pas où tout cela nous mènera, ma douce,
mais toi et moi devons trouver un moyen de rester ensemble.


—   Jake, je te demande pardon !


Sa voix se brisa. Elle porta une main tremblante à sa
bouche…


—   Chh…


Jake l’attira enfin dans ses bras, ainsi qu’il en mourait
d’envie depuis une éternité, et se mit à la bercer doucement.


—   J’avais tort, bafouilla-t-elle contre sa poitrine
entre deux sanglots. J’ai cru que j’y arriverais, mais je n’ai pas réussi.


A ces mots, Jake sentit son sang se glacer.


—   Je n’ai pas pu aller jusqu’au bout, hoqueta Elena.


« Jusqu’au bout de quoi ? », s’interrogea son
compagnon, affolé. De son amour pour lui… ou pour le bébé ? Avait-elle
envisagé le pire, l’impensable… ?


Un avortement ?


—   Que veux-tu dire ? s’enquit-il d’une voix
altérée.


—   Je suis si…


Un sanglot l’empêcha de poursuivre.


—   Elena…


—   J’ai cru que c’était la meilleure solution, mais…


—   Elena !


Jake recula d’un pas en maintenant la jeune femme à bout de
bras.


—   Je ne voulais de mal à personne !


—   Tu me fais peur, sais-tu ?


—   Je me suis fait peur, à moi aussi.


—   Mais de quoi parles-tu, à la fin ? Qu’est-ce
que je suis censé te pardonner, Elena ?


—   Je n’ai jamais voulu te faire de peine !


—   Rassure-toi, je vais bien…


Ce n’était pas tout à fait vrai : sans elle, il était à
l’agonie. Pour autant, cela ne signifiait pas qu’il ne veuille pas de ce bébé.
Au contraire, il le désirait de toutes ses forces, de tout son amour, qu’il
l’élève ou non avec sa mère.


—   Moi pas, rétorqua Elena d’une voix faible.
J’abandonne. J’abandonne tout ! Je veux rentrer à la maison.


—   A la maison ?


—   Chez toi. A Forever. Oh ! Jake, j’avais
tellement tort ! 


Jake demeura interdit, n’osant y croire.


Elle reviendrait donc ?


—   Et le bébé ? questionna-t-il, le souffle
court, suspendu à ses lèvres.


Elena se mit à rire à travers ses larmes.


—   Ma foi, si je rentre à la maison, il est entendu
qu’il rentre aussi !


—   Serais-tu en train de dire que… ?


—   Jake, est-ce que tu veux encore de moi, dis ? 


L’incertitude d’Elena lui alla droit au cœur. S’il voulait
d’elle ?


Quelle question !


—   Oui, répondit-il sobrement d’une voix rauque.


—   Je t’aime, Jake.


—   Je sais, soupira-t-il en l’étreignant de toutes ses
forces. Seulement, je n’aurais jamais cru que cela suffirait.


—   C’est plus que suffisant.


—   Oh, mon amour…


Un long frisson le traversa.


Il souleva Elena dans ses bras, enfouit le visage dans son
cou. Elle posa la joue sur son épaule, caressa ses cheveux et son visage de
longues minutes comme pour s’imprégner de ses traits…


Enfin, son sourire réapparut.


—   Qu’est-ce que c’est que cette histoire de l’avion
privé de Derek ? demanda-t-elle.


—   C’est son père, en fait, qui possède un jet.


Jake la reposa à terre en douceur. Au passage, il céda au
besoin instinctif de poser la main sur son ventre encore plat…


—   Mais qui est le père de Derek ?


—   Roland Sullivan, répondit distraitement Jake. Il y
a vraiment un bébé là-dedans ?


Elena écarquilla les yeux.


—   Le grand industriel de la côte Ouest ?


—   Lui-même. Comment te sens-tu ? Des
nausées ?


—   Aucune. Je n’avais pas fait le rapprochement… Alors
Derek doit être…


—   Riche ? Oui, très, dit Jake en pressant
doucement le pouce contre son nombril.


Elle poussa un petit soupir et posa une main sur la sienne.


—   Alors pourquoi habite-t-il à… ?


—   Elena ! s’exclama Jake en simulant la
réprobation. Quand finiras-tu par comprendre que seuls les meilleurs parmi les
meilleurs vivent à Forever ?


—   Désolée, murmura-t-elle en esquissant un sourire.


—   Voilà qui est mieux. Il existe une clé pour cette
boîte à sardines ?


Pour toute réponse, Elena ouvrit son sac.


—   Je n’arrive pas à croire que tu es ici,
marmonna-t-elle en plongeant la main à l’intérieur.


Jake relâcha son épouse à regret pendant qu’elle ouvrait la
porte et allumait la lumière.


Dans l’appartement, de dimensions plus que modestes, régnait
un ordre impeccable. La petite entrée s’ouvrait directement sur le séjour.


—   Crois-tu que nous pourrions nous en procurer un,
nous aussi ? demanda Elena en posant son sac sur la table basse.


—   Un quoi ?


—   Un jet.


Elle le regardait d’un air incertain.


—   Jake, je te veux plus que tout au monde… Mais je
veux aussi mettre tous les atouts de notre côté. Je n’ai pas envie de devenir
folle, coincée dans les montagnes…


—   Et ton idée serait d’acheter un jet ?


Ma foi, la mesure était un peu draconienne, mais il était
prêt à l’envisager.


Après tout, cette femme allait lui donner un enfant et, ce
faisant, elle lui apporterait son rêve sur un plateau d’argent. Le moins qu’il
puisse faire était d’accepter des concessions.


Mais un jet, tout de même…


Elle hocha la tête.


—   Si tu travailles pour Derek, il te fera voyager
régulièrement, observa-t-il tout en se demandant combien pouvait coûter un jet.


—   J’ai refusé son offre, rétorqua Elena en se
mordillant l’ongle du pouce. Il a probablement trouvé quelqu’un d’autre depuis.


Jake pouffa de rire. Elle était si belle quand elle disait
des bêtises !


—   Mais bien sûr. Les ambassadrices de charme, douées
d’intelligence et capables de parler six langues se comptent par douzaines à
Forever. Tu as raison, c’est fichu.


Elle le dévisagea, les yeux brillant d’excitation.


—   C’est un travail idéal pour moi… Tu crois qu’il est
réel ?


—   Tu me demandes s’il est réel ?


—   Je pensais que l’idée venait de toi, pour me
convaincre de ne plus repartir… Cette proposition tombait un peu trop à pic. Et
puis Derek est ton ami…


—   Son amitié n’irait tout de même pas jusque-là.


—   Il t’a prêté son jet, remarqua-t-elle avec
perspicacité.


—   L’avion appartient à son père, répliqua Jake.
Elena, ce travail est tout à fait réel.


—   Il me plaît.


—   Toi aussi, tu me plais, dit-il en l’enlaçant. Ta
peau douce, ton parfum…


Il se pencha pour lui embrasser le cou.


—   Tu as un goût extraordinaire…


—   Ah oui ? souffla Elena en nouant les bras
autour de lui.


—   Et si tu commençais tout de suite à faire tes
bagages ?


Il baisa sa tempe, puis sa bouche. Du bout de la langue, il dessina
la commissure de ses lèvres.


—   A moins que…


—   A moins que, répéta Elena avec un sourire en coin,
en l’aidant à se défaire de son manteau.


Elle-même ôta son blazer tandis qu’il dégrafait sa jupe pour
glisser la paume sur son ventre. Il était chaud, ferme, splendide. La pensée
qu’un enfant se nichait là, en elle, tenait du prodige.


De l’autre main, il cueillit la nuque de sa bien-aimée et
l’attira plus près, front contre front.


—   Pourquoi ai-je la sensation que tout est rentré
dans l’ordre, Jake ?


—   Peut-être parce que, entre toi et moi, tout est
juste depuis le début, chuchota celui-ci à travers les premières brumes d’un
désir croissant. Ce soir-là déjà, dans la rivière…


Il écarta les cheveux d’Elena et contempla ses yeux
turquoise dont il était tombé amoureux tant d’années plus tôt.


—   … comme aujourd’hui…


Il l’embrassa avec une infinie tendresse, puis il leva la
main et caressa la minuscule pépite qu’elle portait en alliance.


—   … et pour toujours, Elena. Forever…
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